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LE MANUCODE NOIR 

DE LA NOUVELLE GUINÉE, 

DIT LE SUPERBE (i). 

Voyez les planches enluminées, na 632; et pi. LXXXI Vj 

dans le 44e volume. 

JLJE noir est en effet la principale couleur 

qui règne sur le plumage de cet oiseau; mais 

c'est un noir riche et velouté, relevé sous le 

( i ) Nota. Cet article est de Guenau de Mont-

beillard. 

Les Papous donnent à cette espèce le nom de shag-

awa, à Ternate et à Tidor ; elle est connue sons le 

"nom de soffbo-kohotoo , oiseau de paradis noir. 

JParadisea subcristata viridi aurea , subtùs latè 

viridis , gulâ violaceâ, alis nigris, caudâ splendore 

cœrulescente. .. paradisea superba. Lin. Syst. nat. 

edit. i5 , gen. 54 , sp. 6. 

ParadiseafrontecristatayCapitecerviceabdomineque 
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6 H I S T O I R E 
cou, et en plusieurs autres endroits, par des 

reflets d'un violet foncé. O n voit briller sur 

la tête, la poitrine et la face postérieure du 

cou, les nuances variables qui composent 

ce qu'on appelle un beau verd changeant ; 

tout le reste est noir, sans en excepter le 

bec ( 1 ). 

Je mets cet oiseau à la suite des oiseaux 

de paradis , quoiqu'il n'ait point de filets à 

la queue; mais on peut supposer que la mue 

ou d'autres accidens ont fait tomber ces 

filets ; d'ailleurs il se rapproche de ces sortes 

viridibus , gulâ violaceâ sericeâ , caudâ mediocri 

cœrulescenti àtrû. . . paradisea superba. Latham , 

Syst. ornith. gen. 17, sp. 7. 

Paradis superbe ; paradisea superba. Daudin , 

Ornithologie , toin. II, pag. 2y5. SONNINI. 

(1) Cet oiseau a sur la racine du bec une huppe 

noire ; les plumes de la tête, du dessous du cou et de 

tout le dessus du corps d'un verd doré brillant, douces 

et moelleuses comme la soie, et couchées et arran­

gées les unes sur les autres , de telle manière 

qu'elles imitent la disposition des écailles de poissons. 

Les ailes sont d'un noir mat, les pennes de la queue 

d'un noir velouté , et les pieds bruns. ( Extrait de la 

description de l'oiseau de paradis à gorge violette , par 

Sonnerat, qui appelle ainsi le superbe ; Voyage à la 

nouvelle G uiirée, pag. 157, avec une figure , pi. xcvi. ) 

SONNINI. 



D U M A N U C O D E . 7 
d'oiseaux, non seulement par sa forme totale 

et celle de son bec, mais encore p$r l'identité 

du climat, par la richesse de ses couleurs, et 

par une certaine surabondance, ou, si l'on 

veut, par un certain luxe de plumes qui est, 

comme on sait, propre aux oiseaux de pa­

radis. Ce luxe de plumes se marque dans 

celui-ci, en premier lieu, par deux petits 

bouquets de plumes noires qui recouvrent 

les deux narines; en second lieu, par deux 

autres paquets déplumes de même couleur, 

mais beaucoup plus longues, et dirigées en 

sens contraire. Ces plumes prennent nais­

sance des épaules, et se relevant plus ou 

moins sur le dos, mais toujours inclinées 

en arrière, forment à l'oiseau des espèces de 

fausses ailes qui s'étendent presque jusqu'au 

bout des véritables, lorsque celles-ci sont 

dans leur situation de repos. 

Il faut ajouter que ces plumes sont de 

longueurs inégales , et que celles de la face 

antérieure du cou et des côtés de la poitrine 

sont longues et étroites (1). 

(1) Cet oiseau est un peu plus gros que notre merle 

commun ; il a plus de neuf pouces de long. 

Suivant Valentyn , les superbes ne viennent que de 

la partie de la nouvelle Guinée , appelée Serghilé, la, 

A 4 



8 ' H I S T O I R E 
plus septentrionale de cette contrée , qui se termine 

en pointe immédiatement derrière ou à l'est de Gilolo 

et des îles des Papous. Les indiens portent ces oiseaux 

à Salawat dans des bambous creux , après les avoir 

fait sécher à la fumée autour d'un bâton, et leur avoir 

ôté les ailes et les pieds; ils prennent en échange de 

petites haches ou des étoffes grossières. ( Voyez le 

Voyage aux Moluques et à la nouvelle Guinée, par 

îe capitaine Forest. ) SONJSINI. 
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D U M À N U C O D E . 9 

L E S I F I L E T 

o u 

MANUCODE A SIX FILETS (1). 

Voyez les planches enlumin., n° 635 ; et pi. LXXXV 

de ce volume. 

ui l'on prend les filets pour le caractère 

spécifique des manucodes, celui-ci est le 

manucode par excellence ; car, au lieu de 

(1) Nota. Cet article est de Guenau de Mont-

beillard. 

Paradisea cristata nigra , verticis genarum et gulce 

nitore violaceo , jugulo, pectore maculâque cervicis 

aureis. .. paradisea aurea. Lin. "Syst. nat. edit. i3 , 

gen. 54 , sp. 7. 

Nota, que la dénomination spécifique aurea a été 

imposée par M. Latham au rollier de paradis, et que 

ces mêmes désignations données par plusieurs natu­

ralistes à des animaux différens, ne sont pas un des 

moindres inconvéniens des nomenclatures. 

Paradisea cristata aura , vertice , genis gulâque 

violaceo-nigris , jugulo, macula cervicis pectorecjue 

viridi-nitentibus , regione aurium utrinque pennis 



10 H I S T O I R E 
deux filets, il en a six, et de ces six il n'en 

sort pas un seul du dos, mais tous prennent 

naissance de la tête, trois de chaque côté; 

ils sont longs d'un demi-pied, et se dirigent 

en arrière ; ils n'ont de barbes qu'à leur 

extrémité sur une étendue d'environ six 

lignes : ces barbes sont noires et assez longues. 

Indépendamment de ces filets , l'oiseau 

dont il s'agit, dans cet article, a encore deux 

autres attributs qui,comme nous l'avons dit, 

semblent propres aux oiseaux de paradis, le 

luxe des plumes et la richesse des couleurs. 

Le luxe des plumes consiste dans le sifilet, 

i° en une sorte de huppe , composée de 

plumes roides et étroites , laquelle s'élève 

sur la base du bec supérieur ; 2° dans la 

longueur des plumes du ventre et du bas-

ventre, lesquelles ont jusqu'à quatre pouces 

et. plus : une partie de ces plumes s'étendant 

directement, cache le dessous de la queue, 

tandis qu'une autre partie se relevant obli­

quement de chaque côté, recouvre la face 

supérieure de cette même queue jusqu'au 

setaceis tribus longissimis. paradisea sexsetana. 

Latbam , Syst. ornith. gen. 17 , sp. g. 

Paradis sifilet ; paradisea sexsetana. Daudin, Orn» 

tom. II, pag. 276. SONMINI. 
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tiers de sa longueur, et toutes répondent 

aux plumes subalaires de l'oiseau de paradis 

et du manucode. 

A l'égard du plumage, les couleurs les 

plus éclatantes brillent sur son cou : par 

derrière, le verd doré et le violet bronzé; 

par devant, l'or de la topase, avec des relieIs 

qui se jouent dans toutes les nuances du 

verd , et ces couleurs tirent un nouvel éclat 

de leur opposition avec les teintes rembru­

nies des parties voisines ; car la tête est d'un 

noir changeant en violet foncé, et tout le 

reste du corps est d'un brun presque noi­

râtre , avec des reflets du même violet 

foncé (1). 

Le bec de cet oiseau est le même à peu 

près que celui des oiseaux de paradis ; la 

seule différence, c'est que son arête supé­

rieure est anguleuse et tranchante, au lieu 

(i) Les plumes de la huppe sont tellement mélan­

gées de noir et de blanc que l'ensemble de ces couleurs 

présente un ton gris perlé , qui imite parfaitement le 

ton et le mat de l'argent fondu et non encore poli. 

( Voyez pour les autres détails de la description de 

cet oiseau, celle" que M. Sonnerat en a donnée dans 

son Voyage à la nouvelle Guinée, pag. i58, sous le 

nom d'oiseau de paradis à gorge d'or , avec une 

figure , pi. xcxvn. ) SOUMNI. 
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qu'elle est arrondie dans la plupart des autres 

espèces. 
O n ne peut rien dire des pieds ni des ailes, 

parce qu'on les avoit arrachés à l'individu 

qui a servi de sujet à cette description, sui­

vant la coutume des chasseurs ou marchands 

indiens; tout ce monde ayant intérêt, c o m m e 

nous avons dit, de supprimer ce qui augmente 

inutilement le poids ou le volume, et bien 

plus encore, ce qui peut offusquer les belles 

couleurs de ces oiseaux (1). 

(i) Les pieds du sifilet sont, de m ê m e que le bec , 

d'un noir lavé ; l'iris des yeux est jaune. L'oiseau 

est à peu près de la grosseur d'une tourterelle 

commune. 

Maudayt ( Encyclop. méthod. article du sifilet ) 

dit qu'ayant reçu deux sifilets renfermés dans la 

m ê m e bofe'te , il y trouva un écrit indiquant que de 

ces deux oiseaux, l'un étoit mâle, et l'autre femelle. 

E n supposant que cette note fût exacte, ce dont 

Mauduyt paroît douter, la femelle du sifilet est plus 

petite que le mâle, et elle n'a pas les filets qui le 

distinguent. Le m ê m e écrit portoit que ces oiseaux 

sont très-estimés dans l'Inde , et qu'ils y ont un prix 

très-considérable , parce qu'on leur attribue la pro­

priété de garantir de la foudre. S O N M I N I . 
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LE CALYBÉ 

DE LA NOUVELLE GUINÉE (i) (2), 

Voyez les planches enluminées, n° 634. 

IN ou s retrouvons ici, sinon le luxe et 

l'abondance des plumes , au moins les belles 

couleurs et le plumage velouté des oiseaux 
de paradis. 

(1) C'est le nom que M. Daubenton !e}eune a donné 

à cet oiseau pour exprimer la principale couleur de 

son plumage, qui est celle de l'acier bronzé et c'est 

au même M. Daubenton que je dois tous les élémens 

des descriptions de ces quatre espèces nouvelles. 

(2) Nota. Cet article est de Guenau de Mont-

beillard. 

Paradisea thalassina , dorso , abdomine , uropygio 

caudâque chalybeis paradisea viridis. Lin. 

Syst. nat. edit. i3, gen. 54 , sp. 8. 

Paradisea cœruleo-viridis , capite sericeo nigro 

tomentoso , dorso , uropygio , abdomine caudâque 

chalybeo-nitentibus,. paradisea chalybea. Latham t 

Syst ornith. gen. 17 , sp. 10. 

Paradis calibé; paradisea chalibea. Daudin, Ornitlï. 

tom. II, pag. 276. S O N N I M I . 
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Le velours de la tête est d'un beau bleu 

changeant en verd, dont les reflets imitent 

ceux de l'aigue-marine ; le velours du cou 

a le poil un peu plus long, mais il brille 

des mêmes couleurs, excepté que chaque 

pi unie étant d'un noir lustré dans son milieu, 

et d'un verd changeant en bleu seulement 

sur les bords, il en résulte des nuances on­

doyantes qui ont beaucoup plus de jeu que 

celles de la tête. Le dos, le croupion, la queue 

et le ventre sont d'un bleu d'acier poli 9 
égayé par des reflets très-brillans. 

Les petites plumes veloutées du front se 

prolongent en avant jusques sur une partie 

des narines, lesquelles sont plus profondes 

que dans les espèces précédentes. Le bec est 

aussi plus grand et plus gros; mais il est de 

même forme, et ses bords sont pareillement 

échancrés vers la pointe. Pour la queue, on 

n'y a compté que six pennes; mais proba­

blement elle n'étoit pas entière (1). 

(i) M . Sonnerat a décrit cet oiseau sous le nom 

d'oiseau de paradis verd, dans son Voyage à la nou­

velle Guinée , pag. i64 , avec une figure , pi. xcxix. 

Il dit que les pieds et le bec sont noirâtres , et que l'iris 

des yeux est rouge. 

L e calybé de la nouvelle Guinée est un peu plus 

gros et plus alongc que ie manucode ; il n'a pas à Iâ. 
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L'individu qui a servi de sujet à cette des­

cription, ainsi que ceux qui ont servi de 

sujets aux trois descriptions précédentes (1), 

est enfilé dans toute sa longueur d'une ba­

guette qui sort par le bec, et le déborde de 

deux ou trois pouces. C'est de cette manière 

très-simple, et en retranchant les plumes 

de mauvais effet, que les indiens savent se 

faire sur le champ une aigrette ou une 

espèce de panache tout à fait agréable, avec 

le premier petit oiseau à beau plumage qu'ils 

trouvent sous la main; mais aussi c'est une 

manière sûre de déformer ces oiseaux et de 

les rendre méconnoissables,soit en leuralon-

geant le cou outre mesure, soit en altérant 

toutes leurs autres proportions ; et c'est par 

queue les deux longues plumes ou filets des autres 

espèces. S O N N I N I , 

(I) Ces quatre oiseaux font partie de la belle suite 

d'animaux et autres objets d'Histoire naturelle , 

rapportée des Indes depuis fort peu de tems , et 

remise au cabinet du roi par M. Sonnerat, corres­

pondant de ce même cabinet. Il seroit à souhaiter 

que tous les corespondans eussent le même zèle et le 

même goût pour l'Histoire naturelle que M. Sonnerat, 

et que celui-ci, renchérissant encore sur lui-même, 

se mît en état de joindre à la peau de chaque animal 

une notice exacte de ses habitudes et de ses mœurs. 
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cette raison qu'on a eu beaucoup de peine 

à retrouver dans le calybé l'insertion des 

ailes qui lui avoient été arrachées aux Indes; 

en sorte qu'avec un peu de crédulité, on 

n'eût pas manqué de dire que cet oiseau 

joignoit à la singularité d'être né sans pieds, 

la singularité bien plus grande d'être né 

sans ailes. s 

Le calybé s'éloigne plus des manucodes que 

les trois espèces précédentes ; c'est pourquoi 

je l'ai renvoyé à la dernière place, et lui ai 

donné un nom particulier. 

L'OISEAU 
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L'OISEAU DE PARADIS 

RO Ù G E (1), 

PAR SONNINL 

X J Ê S longues plumes effilées et soyeuses, 

qui prennent naissance aux flancs des oiseaux 

de paradis, sont à celui-ci d'un beau rouge 

sanguin, et terminées de blanc; cette cou­

leur se rembrunit sur la poitrine et le des­

sous du corps. Deux filets plus longs du 

double que le corps, aplatis et larges de 

trois lignes dans leur milieu, et d'un noir 

de corne, naissent au dessus de la queue , 

laquelle est d'un brun roux , couleur qui 

couvre aussi la plus grande partie du dessus 

du corps. 

U n noir Velouté entoure la base du bec^ 

et il brille de reflets changeans de verd doré 

sur le front et le devant du cou. Le dessus 

(1) Paradis rouge ;paradisea rubra. Daudin,Ornith* 

iom. II, pag. 271. 

TOME XLV, £ 
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de la tête, le cou et le manteau sont d'un 

jaune paille. 

Ce bel oiseau est d'un tiers plus petit que 

l'oiseau de paradis proprement dit; il est 

sans doute, c o m m e les autres de ce genre, 

naturel à la nouvelle Guinée et aux îles 

Arou. L'on en voit un fort bien conservé 
dans la riche collection du cabinet d'his­

toire naturelle de Paris, où il a été apporté 

d'Hollande. 

* 
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L'OISEAU DE PARADIS 

HUPPE (1), ; 

PAR S O N N I N I. 

A I D R O Y A N D E est le seul qui ait décrit cet 

oiseau de paradis ; car je ne pense pas avec 

M. Latham qu'il ébit le même que la sixième 

espèce d'oiseau de paradis, indiquée par Va-

ïentyn, comme il sera facile de s'en con­

vaincre , en comparant la description d'Al-

drovande avec celle de Valentyn, que je 

donnerai à l'article suivant. 

L'attribut distinctif de cette espèce est une 

sorte de huppe, placée près du derrière de la 

tête, haute d'environ trois doigts, et qui 

paroît formée de filets soyeux et roides, 

(1) Paradisea capite colloque nigris, cyrrho propè 

cervicem capistroque flavis... paradisea cirrhata. 

Latham , Syst. ornith. gen. 17 , sp. 1. 

Paradis huppé ; paradisea cirrhata. Daudin, Orn. 

tom. II ; pag. 274. 

B a 
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plutôt que de plumes. Cette huppe, ainsi 

que les plumes qui entourent la base du 

bec, sont jaunes; le reste de la tête, le cou 

et les ailes sont de couleur noire. Le bec est 

un peu crochu, noir, et très-long à propor­

tion de la petitesse du corps. La longueur 

de l'oiseau,mesurée depuis la pointe du bec 

jusqu'à l'extrémité des ailes, est d'environ 

dix-huit pouces (1). 

(i) Manucodiata quarta species, sivè manuCodiata 

cirrhata. Aldrovande, Ornitholog. tom. I,lib. 12, 

cap. 25, pag. 811. • , ,, 
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L'OISEAU DE PARADIS NOIR, 

PAR SONNINI. 

J'AI dit que M. Latham me paroissoit avoir 

réuni mal à propos l'oiseau de paradis de 

l'article précédent avec une espèce décrite 

par Valentyn, sous la désignation de nou­

velle espèce d'oiseau de paradis noir(i). E n 

effet, ce dernier oiseau diffère de l'autre en 

trop de points, pour que l'on puisse les 

regarder comme étant de la même espèce. 

Son bec est droit, et sa tête d'une petitesse 

extrême; les yeux sont aussi fort petits et 

entourés de noir, et les pieds sont épais et 

armés d'ongles aigus. Des plumes pourpres 

et bleues naissent sur le dos près des ailes 5 

le dessous des ailes et le ventre sont jaunes ; 

le dessus du cou est couleur de souris, 

entremêlée de verd. Mais ce qui rend cette 

(1) Description des oiseaux de paradis, par Valen­

tyn , dans le Voyage du capitaine Fores t aux Mo-? 

luques et à la nouvelle Guinée, 

B 5 
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espèce particulièrement remarquable, ce 
sont, i° deux touffes de plumes dont la bor­

dure est verte, qui sont devant les ailes, et 

que l'oiseau fait mouvoir à volonté comme 

de vraies ailes ; 2 0 douze à treize filets noirs 

et sans barbes, qui pendent les uns à côté 

des autres, et tiennent lieu de queue. 

Ce fut en 1689, suivant Valentyn, que 
l'on vit, pour la première fois , à Amboine, 

cette espèce fort rare d'oiseau de paradis ; 
on l'y a voit apportée de l'île de Maysol. 
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L'OISEAU D E PARADIS 

A GORGE D'OR (i), 

PAR SONNINI. 

L U E T T E singulière espèce d'oiseau de pa­

radis a été apportée par l'illustre chevalier 
Banks , de son voyage autour du monde, et 
décrite et figurée par M . Latham (2). 
• , , . . . . 

(1) Paradisea nigra , subtùs obsolète viridis, occi-

pite , nuchâ, cervice, et média abdominis fasciâ 

lœtius viridibus aureo lunulatis arcu aureo cum 

lunulis rubris ah angulo oris adgulam protenso. 

paradisea nigra. Lin. Syst. nat. edit. i3, gen. 54, 

sp. 5. 
Paradisea purpureo nigricans , capistro, genisque 

tomentosis , cervice fasciâque pectorali viridi nitenti-

bus suh gulâ lunulâ cupreo-aureâfulgidissimâ 

paradisea gularis. Latham, Syst. ornithol. gen. 17, 

sp. 5. 
Paradis gorge d'or ; paradisea gularis. Daudin * 

Ornith. tom. II, pag. 274. 

(2) General synopsis of birds, n' 4, et pi. xx; 

Gorgetbird of paradis. 

B 4 
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C'est un oiseau de la grosseur du choucas 

commun ; sa longueur est de près de vingt-

sept pouces. Il a la queue très-longue et 

très-étagée ; les deux pennes du milieu ayant 

vingt-un pouces de longueur, et .celles des 

côtés n'en ayant guère plus de cinq. Les 

plumes du sommet et des côtés de la tête 

sont courtes et serrées comme du duvet. 

Une couleur pourpre noirâtre couvre le 

front, les côtés de la tête, la gorge, le dessus 

du corps, les ailes et la queue; l'on remarque 

des nuances dorées sur la couleur verte des 

côtés de la tête et du cou; des angles du bec 

part une bande de couleur d'or, à reflets cui­

vrés , qui s'élargit au dessous de la gorge , et 

forme une espèce de hausse - col très-bril­

lant; le dessous du corps est d'un verd plus 

luisant sur la poitrine, au dessousde laquelle 

est une bande en arc, de verd doré; le bec 

et les pieds sont noirâtres, 
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L'OISEAU DE PARADIS 

A AILES BLANCHES (i), 

PAR S O N N I N 1, 

J_iA longueur de cet oiseau est de plus de 

vingt-trois pouces ; les pennes de sa queue 

sont fort longues et étagées; les deux du 

milieu ont plus de dix-huit pouces, et les 

latérales ne passent pas six pouces ; son bec 

est presque droit, et les plumes de sa gorge 

sont alongées et relevées. 

Tout le plumage est noir, à l'exception 

du derrière de la tête, qui a l'éclat métal­

lique du cuivre, et des pennes des ailes qui 

sont blanches et bordées extérieurement de 

noir; le bec a cette dernière couleur. 

(i) Paradisea nigra , cervice cupreo-splendente , 

remigihus albis extùs nigro marginalis , caudâ Ion-. 

gissimâ cuneiformi. . . paradisea leucoptera. Latham, 

Syst. ornith. gen. 17 , sp. 6. 

Paradis à ailes blanches ; paradisea leucoptera. 

Paudin t Ornith, tom, II, pag. 274, 
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M. Latham a trouvé un oiseau de cette 
espèce dans une collection * particulière à 

Londres, et il avoue qu'il ne lui a pas été 

possible de le bien voir, à cause de l'obscu­

rité du lieu où on l'avoit placé (1) ; en sorte 

que l'espèce, ni m ê m e le genre de l'oiseau 

dont il s'agit, ne sont pas bien déterminés, 

et je n'en fais mention ici que pour le dé­

signer à de nouvelles observations. 

(i) Supplément to the gênerai synopsis of birds, 

pag. 92 , n° 9. White winged paradise bird. 
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L'OISEAU DE PARADIS 

A QUEUE FOURCHUE (1), 

PAR S O N N I N I. 

1_JA description que M. Latham a faite de 
cet oiseau ne pouvoit manquer d'être in-
complette, puisqu'il n'en a eu sous les yeux 
qu'une dépouille mutilée dans le cabinet de 
sir Lever (2). Tout ce qu'il a pu remarquer 
avec assez de précision , c'est que l'oiseau 
est de la grandeur du superbe ; que sa queue 
est fourchue, et que son plumage est noir, 
à l'exception d'une touffe de plumes soyeuses 
qui est sous chaque aile, du milieu du ventre 
et des pennes de la queue, d'un verd luisant. 

(1) Paradisea nigra, fascicule sub alis tomentoso, 

medio abdominis pennis caudœ furcatœ instar viridi-

splendentibus.. paradisea furcata. Latham, Syst. 

ornith. gen. 17 , sp. 8. 

Paradis à queue fourchue ; paradisea furcata. Dau-

din , Ornitholog. tom. II, pag. 276. 

(2) General synopsis of birds, pag. 480, § 2. 
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L'OISEAU DE PARADIS BLANC (1), 

PAR SONNÏNL 

V V ' E S T , au rapport de Valentyn, l'espèce 

la plus rare (2); son plumage est entière­

ment blanc : quant à ses autres attributs, 

elle se rapproche beaucoup du petit oiseau 

de paradis de l'île des Papous , dont j'ai 
parlé (5). 

(1) Paradisea tota alba... paradisea alba. Lin.. 

Syst. nat. edit. i3 , gen. 54 , sp. 9. — Latham , Syst. 

ornith. gen. 17, sp. 12. 

Paradis blanc, paradisea candida. Daudin, Ornith. 
tom. II , pag. 278. 

(2) Histoire des oiseaux de paradis, dans le Voyage 

du capitaine Forest aux Moluques et à la nouvelle 
Guinée. 

(5) Voyez tom. XLJV , pag. 260. 
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L'OISEAU DE PARADIS 

NOIR ET BLANC (i), 

PAR SONNINI. 

C / E T T E espèce n'est guère moins rare que 
la précédente ; on les trouve toutes deux 
aux îles des Papous, et plus particulière­
ment à celle de Waigyou. 

Les parties antérieures de cet oiseau de 
paradis sont noires, et celles de derrière 

(1) Paradisea anterius nigra posteriùs alba ,pennis 

duodecim setaceis penè nudis incurvis. Latham, Syst. 

ornith. gen. 17, sp. 12 , var. h. 

Paradis noir et blanc ; paradisea melanoleuca. 

Daudin , Ornitholog. tom. II, pag. 378, variété. 

Nota. Je ne sais trop sur quel fondement les deux 

ornithologistes que je viens de citer, font de l'oiseau 

de paradis noir et blanc une simple variété de l'oiseau 

de paradis blanc ; Valentyn, le seul écrivain qui 

entre dans quelques détails au sujet de ces oiseaux, 

dit positivement que ce sont deux espèces. 
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sont blanches ; il a douze filets contournés 

en spirale, presque nus, et couverts de barbes 

seulement en quelques endroits (1). 
z» • • • • - ....... . | m 

(i) Valentyn , Histoire des oiseaux de paradis, 

d^ns le Voyage aux Moluques et dans la nouvelle 

Guinée , par le capitaine Forest. 
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L E P I Q U E - B i U F (1). 

Voyez les pi. enluminées, n° 2g3 ,• et pi. LXXXV 

de ce volume. 

1YI« BRIS SON est le premier qui ait décrit 
et fait connoître ce petit oiseau, envoyé du 
Sénégal par M. Adanson. Il a environ qua­
torze pouces de vol, et n'est guère plus gros 
qu'une alouette huppée (a); son plumage n'a 

(i) Nota. Cet article est de Guenau de Mont-

beillard. 

Le pique-bœuf; buphagus supernè griseo-fuscus, 

infemè sordide flavicans ; reCtricibus acutis , griseo-

fuscis, lateralibus , interiàs rufis buphagus. 

Brisson, Ornith. class. 3 , ord. 6 , gen. 25, sp. i , 

avec une figure , pi. XLII , fig. 2. 

Buphaga africana. Lin. Syst. natur. edit. i3 , 

gen. 48, sp. 1. — Latham, Syst. ornithol. gen. 10, 

sp. 1. 

Pique-bœuf; buphaga. Daudin , Ornith. tom. II, 

pag. 294. S O R K I K I . 

•(2) Cependant Brisson ajoute que l'oiseau a huit 

pouces et demi de longueur , dimension que n'atteint 

pas l'alouette huppée. Levaillant pense qu'il y a , 

dans le texte de Brisson , une erreur d'impression, 

avec d'autant plus de raison que ce naturaliste ne. 
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rien de distingué : en général le gris bruit 

domine sur la partie supérieure du corps, et 

le gris jaunâtre sur la partie inférieure (i); 

Le bec n'est pas d'une couleur constante ; 

dans quelques individus il est tout brun ; 

dans d'autres rouge à la pointe et jaune à la 

base; dans tous il est de forme presque qua-

drangulaire, et ses deux pièces sont renflées 

donne que six pouces neuf!' lignes, de longueur à 

l'alouette huppée qu'il a décrite. La mesiire d'un 

pique-bœuf , prise par Levaillant sur un individii 

mâle qu'il venoit de tuer, se trouve de huit pouces, 

et celle d'une femelle, de sept pouces cinq lignes. 

S o N N i N i. 

(i) Ce n'est pas du gris brun , mais un brun rous-

sâtre qui, suivant Levaillant, teint la tête , le cou 

en entier, le manteau, les plumes scapulaires et les. 

couvertures des ailes. En suivant la description que 

le même voyageur célèbre a faite du pique-bœuf, ou 

trouve que.cet oiseau a les pennes des ailes d'une 

teinte plus sombre sur leurs barbes extérieures et 

fauves sur leur côté intérieur ; les douze pennes de 

la queue du m ê m e brun que les ailes en dehors et rous-

sâtres en dedans, à l'exception des deux du milieu qui 

sont brunes en entier; la poitrine , le ventre, les flancs, 

les couvertures inférieures de la queue et le croupion 

d'un fauve clair , qui s'écîaircit vers le bas du Ventre. 

(Voyez l'histoire naturelle des oiseaux d'Afrique, 
1)0 97- ) . . S P U M M I , 

par 
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par le bout en sens contraire (1). La queue 

est étagée, et on y remarque une petite sin­

gularité , c'est que les douze pennes dont 

elle est composée sont toutes fort pointues. 

Enfin, pour ne rien oublier de ce que la 

figure ne peut dire aux yeux, la première 

phalange du doigt extérieur est étroitement 

unie avec celle du doigt du milieu (2). 

Cet oiseau est très-friand de certains vers 

ou larves d'insectes, qui éclosent sous l'épi-

derme des bœufs et y vivent jusqu'à leur 
métamorphose ; il a l'habitude de se poser 

sur le dos de ces animaux, et de leur enta ? 

mer le cuir à coups de bec pour en tirer ces 

vers ; c'est delà que lui vient son n o m de 

pique-bœuf (5) (4). 

(1) Levaillant dit que le bec est d'un rouge de 

vermillon à sa pointe et jaune à sa base ; les yeux 

sont d'un brun rouge, et les pieds et les ongles bruns^ 

Les ailes pliées s'étendent jusque vers le milieu delà 

longueur de la queue. SONNINI. 

(2) La femelle ressemble en tout au mâle ; elle est 

seulement un peu plus petite, et les teintes de son 

bec sont plus ternes. ( Levaillant, à l'endroit cité. ) 

S O N N I N I . 

(5) Voyez l'Ornithologie de M. Brisson, à l'en­

droit cité. 

(4) Les pique-bœufs recherchent aussi les termes 

TOME XLV C 
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ou poux dé bois, et généralement toutes sortes d'in­

sectes. Levaillant a vu ces oiseaux dans le pays des 

grands namaquois , le seul canton des terres Australes 

de l'Afrique où il les ait rencontrés. Ils se tiennent 

assez ordinairement plusieurs ensemble, niais jamais 

néanmoins en grandes troupes ; ils sont très-farouches 

et ne se laissent approcher, que difficilement;' leur 

cri est aigre, et i]s se 'font.entendre au. moment où 

ÎL s'envoient du dos des bœufs, des huiles sauvages ? 

des gazelles et des av.îres, quadrupèdes auxquels ils 

rendent le 'service de débarrasser leur cuir des larves 

de taons qui s'y loge ri i'. (Voyez Levaillant, à l'en­

droit cité. ) SojsstNi. 

/ • : ; : ' - i i : ; : . • . . ' s 
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L'Ê TOURNE AU (i) (3). 

Voyez les planchas enlumin., n° j$ ; et pi. LXXXVI 

de ce, volume.. 

IL est peu d'oiseaux aussi généralement 
connus que c*lui-ei, sur-tout dans nos cli-
»' '-* —r—!—« — >-

(i) E n hébreu, sarsir , selon quelques-uns; zézifj 

selon d'autres. E n arabe , alzarazir, dont on a formé 

le nom latin , zayater ; azuri selon d'autres. E n grec , — 

psar, psaros, d'où psaronion le granité , espèce de 

pierre tachetée , ainsi que l'étourneau , astralos , 

ballies , golmis ou psolmis. E n latin , sturnus , stur-

nellus. En italien , sturno , storno, stomello. E n por­

tugais , sturnino. E n espagnol, estornino. E n catalan , 

stornell. E n Périgord , estournel. E n Guyenne, tour-

net. E n français , estourneau, estorneau , esterneau r 

éterneau, étournaau, sansonnet, et m ê m e chansonnet, 

selon Cotgrave ; ce qui indique son aptitude à ap­

prendre à chanter. En allemand , staar , staer, stoer, 

starn , rinder-star ( parce qu'ils suivent les troupeaux 

de bœufs ) spreche sprehe. E n suédois , stare. E n 

anglais , «tore , starll, starling, sterlyng. E n flamand, 

spreuve , sprue. En polonais , szpak, spatzek, spac-

zieck , skorzek (*). 

Polydore Virgile prétend que cet oiseau, appelé 

(*) En grec moderne mavro-poullo . c'est-à-dire, oiseau 

noir. En hollandais, spreeuu/. SONNINI. 

C 2 
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mats tempérés ; car, outre qu'il passe toute 

l'année dans le canton qui l'a vu naître sans 

jamais voyager au loin (5) (4), la facilité 

sterlyng en anglais, a donné son nom à la livre 

numéraire anglaise , dite sterling ; il auroit pu faire 

venir tout aussi naturellement du mot français 

étourneau , notre livre tournois; mais il est constant 

que ce mot tournois est formé du mot Tours, n o m 

d'une ville de France ; et il est probable que le mot 

-sterling est formé du nom d'une ville d'Ecosse , appe­

lée Sterling. 

(2) Nota. Cet article est de Guepau de Monlbeillard. 

L'étourneau; sturnus nigricans, supernè et inpectore 

purpureo et viridi, infernè viridi tantum colore va­

rions ; apicibus pennarum in corpore superiore rufes-

centibus , in inferiore albidis , rectricibus saturatè 

cinereofuscis, oris exterioribus rufescentibus. Brisson, 

Ornith. class. 5 , ord. 6 , gen. 26 , sp. 1. 

Sturnus rostro flavescente, corpore nigro punctis 

-albis. .. sturnus vulgaris. Lin. Syst. nat. edit. i3 

gon. i 06 , sp. 1. — Latham , Syst. orn. gen. 3 1 , sp. 1. 

Etourneau commun ; ̂ sturnus vulgaris. Daudin , 

Ornithologie , tom. II, pag. 3oo. S O N N I N I . 

(5) Il paroît que , dans des climats plus froids , tels 

que la Suède et la Suisse , ils sont moins sédentaires 

et deviennent oiseaux de passage : Discréditpost mé­

dium œstatem in Scaniam campestrem, dit M . Lin-

na3us, Fauna Sueeica , pag. 70. Cum abeunte nostrâ 

regione , dit Gesner, pag. 745 , de Avibus. 

(4) Les étourneaux sont en général des oiseaux de 
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qu'on trouve à le priver et à lui donner 

une sorte d'éducation, fait qu'on en nourrit 

beaucoup en cage, et qu'on est dans le cas 

de les voir souvent et de fort près; en sorte 

qu'on a des occasions sans nombre d'obser­

ver leurs habitudes et d'étudier leurs mœurs, 

dans l'état de domesticité comme dans l'état 
de nature. 

Les merles sont de tous les oiseaux ceux 

avec qui l'étourneau a le plus de rapport ; 

les jeunes de l'une et l'autre espèce se res­

semblent même si parfaitement, qu'on a 

passage, et Guenau de Monlbeillard étoit mal informé 

lorsqu'il écrivoit que ces oiseaux ne voyagent 

jamais au loin. J'en ai vu arriver dans quelques îles 

de l'Archipel au mois de janvier ; ils ne font que s'y 

reposer et vont dans des contrées plus orientales, 

telles que l'Egypte , où j'en rencontrai pour la pre­

mière fois , au commencement de janvier , dans les 

plaines magnifiques du Rahiré. 

M. Pallâs range aussi les étourneaux au nombre 

des oiseaux de passage qui se rendent en bandes 

nombreuses , au mois d'avril, dans les campagnes de 

Samara. ( Voyages en Russie , tradnet. franc, tom. I, 

in-4 , pag. 226. ) Cependant il est vrai de dire que tou* 

les étourneaux ne sont pas voyageurs, et qu'il en reste 

plusieurs dans nos pays en toute saison. 

SONNINI. 

C 5 
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peine à les distinguer (i). Mais, lorsqu'avec 

le tems ils ont pris chacun leur forme déci­

dée , leurs traits caractéristiques , on recon-

noît que l'étourneau diffère du merle par 

les mouchetures et les reflets de son plu­

mage, par la conformation de son bec plus 

obtus, plus plat, et sans échancrure vers la 

pointe (2), par celle de sa tête aussi plus 

aplatie, etc. Mais une autre différence fort 

remarquable, et qui lient à une cause plus 

profonde, c'est que l'espèce de l'étourneau 

est une espèce isolée dans notre Europe, au 

lieu que les espèces de merles y paroissent 

fort multipliées. 

. j « 

(1) Voyez Belon, pag. 322. Nature des oiseaux. 

Cette ressemblance entre les jeunes merles et les 

jeunes étourneaux est telle . que j'ai vu un procès 

véritable, une instance juridique entre deux parti­

culiers, dont l'un réclamoit un étourneau ou san­

sonnet qu'il prétendoit avoir mis en pension chez 

l'autre pour lui apprendre à parler, siffler, chan­

ter, etc., et l'autre représentoit un merle fort bien 

élevé, et réclamoit son salaire , prétendant en effet 

n'avoir reçu qu'un merle. 

(2) M . Barrère dit que l'étourneau a le bec 

quadrangulaire. ( Ornithologie spécimen novum , 

pag. 39. ) Il conviendra au moins que les angles en sont 

fort arrondis. 
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Les uns et les autres se ressemblent en­

core, en ce qu'ils ne changent point de do­

micile pendant Fhyver ( i ) ; seulement ils 

choisissent, dans le canton où. ils sont éta­

blis, les endroits les mieux exposés (2)., et 

qui soîit le plus à portée des fontaines 

chaudes; mais avec cette différence, que les 

merles vivent alors solitairement, ou plutôt 

qu'ils continuent de vivre seuls ou presque 

seuls, comme ils font le reste de l'année ; au 

lieu que les étourneaux n'ont pas plutôt fini 

leur couvée qu'ils se rassemblent en troupes 

très-nombreuses : ces troupes ont une ma­

nière de voler qui leur est propre, et semble 

soumise à une tactique uniforme et régu­

lière, telle que seroit celle d'une troupe dis­

ciplinée, obéissant avec précision à la voix 

d'un seul chef : c'est à la voix de l'instinct 

que les étourneaux obéissent, et leur ins-

(1) Ceci est faux à l'égard des étourneaux, comme 

je viens de le dire dans ma note de la page 36 , aussi 

bien qu'à l'égard des merles , comme je le dirai dans 

la suite , les deux espèces étant également voya­

geuses, du moins en partie , c'est-à-dire , que plusieurs 

changent de climat, tandis que d'autres ne quittent 

point le nôtre. SONNINI. 

(2) C'est apparemment ce qui a fait dire à Aristote 

que l'étourneau se tient caché pendant, l'hyver. 

C 4 
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tinct les porte à se rapprocher toujours du 

centre du peloton, tandis que la rapidité de 

leur vol les emporte sans cesse au delà ; 

en sorte que cette multitude d'oiseaux, ainsi 

réunis par une tendance commune vers le 

même point, allant et venant sans cesse, 

circulant et se croisant en tout sens , forme 

une espèce de tourbillon fort agité , dont la 

masse entière, sans suivre de direction bien 

certaine , paroît avoir un mouvement géné­

ral de révolution sur elle-même , résultant 

des mouvemens particuliers de circulation 

propres à chacune de ses parties, et dans 

lequel le centre tendant perpétuellement 

à se développer , mais sans cesse pressé, 

repoussé par l'effort contraire des lignes en­

vironnantes qui pèsent sur lui, est constam­

ment plus serré qu'aucune de ces lignes, 

lesquelles le sont d'elles-mêmes, d'autant 

plus qu'elles sont plus voisines du centre. 

Cette manière de voler a ses avantages et 

ses inconvéniens ; elle a ses avantages contre 

les entreprises de l'oiseau de proie qui se 

trouvant embarrassé par le nombre de ces 

foibles adversaires , inquiété par leurs bat-

temens d'ailes, étourdi par leurs cris , dé­

concerté par leur ordre de bataille , enfin ne 

se jugeant pas assez fort pour enfoncer des 
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lignes si serrées , que la peur concentre 

encore de plus en plus , se voit contraint 

fort souvent d'abandonner une si riche 

proie sans avoir pu s'en approprier la 

moindre partie (i). 

Mais d'autre côté un inconvénient de cette 

façon de voler des étourneaux, c'est la facilité 

qu'elle offre aux oiseleurs d'en prendre un 

grand nombre à la fois , en lâchant à la ren­

contre d'une de ces volées un ou deux oiseaux 

de la même espèce, ayant à chaque patte une 

ficelle engluée : ceux-ci ne manquent pas de 

se mêler dans la troupe , et au moyen de 

leurs allées et venues perpétuelles, d'en em­

barrasser un grand nombre dans la ficelle 

perfide , et de tomber bientôt avec eux aux 

pieds de l'oiseleur. 

C'est sur-tout le soir que les étourneaux 

se réunissent en grand nombre , comme 

pour se mettre en force et se garantir des 

dangers de la nuit ; ils la passent ordinai­

rement toute entière, ainsi rassemblés, dans 

(i) Un ornithologiste observateur ( Nozeman , 

Nederlansdche Vogelen etc. ) dit qu'il est constaté 

que les étourneaux pressés par l'oiseau de proie , 

envoient leur fiente avec une telle force que l'assail­

lant est obligé de prendre la fuite et de les aban­

donner. S O N N I N I . 
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les roseaux où ils se jettent vers la fin du 

jour avec grand fracas (i) (2). Ils jasent 

beaucoup le soir et le matin avant de se 

séparer, mais beaucoup moins le reste de 

îa journée , et point du tout pendant la nuit. 

Les étourneaux sont tellement nés pour 

la société, qu'ils ne vont pas seulement de 

compagnie avec ceux de leur espèce, mais 

(1) Auventando ben spesso contanta furia, che è per 

la moltitudine e per l'impeto con che vanno, nelgiu-

gnere si sente finder l'aria con un strepito horribile 

non dissimile alla gragrf&ola. ( Olina, Ucceiliera, 

pag. 18.) 

(2) Quand les jeunes étourneaux sont assez forts 

pour se réunir aux vieux, l'on voit souvent des 

nuées de ces oiseaux s'abattre , vers la chiite du jour , 

dans les grands marais couverts de roseaux, au milieu 

desquels ils passent les nuits. En Hollande où il y a 

de ces vastes marais fréquentés par les étourneaux , 

l'on a coutume, lorsque la nuit est. éclose, d'y attacher 

et d'y tendre à des pieux plusieurs filets garnis d'une 

lanterne où brûle une chandelle ; on bat alors les 

joncs et les roseaux avec des perches, et ces oi­

seaux , assaillis de coups de gaule et étourdis par le 

bruit, volent éperdus wrs la lumière et s'embar­

rassent dans les filets. On en prend ainsi à cette 

chasse plusieurs centaines à la fois, et ils passent en 

Hollande pour un bon gibier que l'on y recherche 

beaucoup. ( Voyez Nozeman, à l'endroit cité. ) 

SOKNIKI. 
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avec des espèces différentes. Quelquefois au 

printems et en automne , c'est-à-dire, avant 

et après la saison des couvées , on les voit 

se mêler et vivre avec les corneilles et les 

choucas , comme aussi avec les litornes et 

les mauvis , et m ê m e avec les pigeons. 

Le tems-des amours commence pour eux 
sur la fin de mars , c'est alors que chaque 
paire s'assortit ; mais ici coin m e ailleurs , ces 

unions si douces sont préparées par laguerrë, 

et décidées par la force ; les femelles n'ont 

pas le., droit de feire un choix ; les mâles, 
peut-être plus nombreux et toujours plus 

pressés , sur-tout au commencement, se les 

disputent à coups de bec , et elles appar­

tiennent au vainqueur. Leurs amours sont 
presque aussi bruyans que leurs combats ; 

on les entend alors gazouiller continuel­

lement : chanter et jouir, c'est toute leur 

occupation, et leur ramage est m ê m e si vif 

qu'ils semblent ne pas connoître la longueur 

des intervalles. 

Après qu'ils ont satisfait au plus pressant 

des besoins , ils songent à pourvoir à ceux 

de la future couvée , sans cependant y 

prendre beaucoup de peine , car souvent 

ils s'emparent d'un nid de pivert, comme 

le pivert s'empare quelquefois du leur ; 
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lorsqu'ils veulent le construire eux-mêmes, 

toute la façon consiste à amasser quelques 

feuilles sèches , quelques brins d'herbe et 

de mousse au fond d'un trou d'arbre ou de 

muraille : c'est sur ce matelas fait sans art 

que la femelle dépose cinq ou six œufs d'un 

cendré verdâtre, et qu'elle les couve l'espace 

de dix-huit à vingt jours : quelquefois elle 

fait sa ponte dans les colombiers , au dessus 

des entablemens des maisons, et même dans 

des trous de rochers sur les côtes de la mer , 

comme on le voit dans l'île de Widit et 

ailleurs (i). On m'a quelquefois apporté dans 

le mois de mai de prétendus nids d'étour-

neaux qu'on avoit trouvés, disoit-on, sur des 

arbres ; mais , comme deux de ces nids 

entre autres ressembloient tout à fait à des 

nids de grives , j'ai soupçonné quelque su­

percherie de la part de ceux qui m e les 

avoient apportés , à moins qu'on ne veuille 

imputer la supercherie aux étourneaux eux-

mêmes , et supposer qu'ils s'emparent quel­

quefois des nids de grives et d'autres oiseaux, 

comme nous avons vu qu'ils s'emparoient 

souvent des trous des piverts. Je ne nie pas 

cependant que dans certaines circonstances 

(i) Brilisch zoology , pag. g5. 
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ces oiseaux ne fassent leurs nids eux-mêmes, 

un habile observateur m'ayant assuré avoir 

vu plusieurs de ces nids sur le même arbre. 

Quoi qu'il en soit, les jeunes étourneaux 

restent fort long-tems sous la mère , et par 

cette raison je douterois que cette espèce fît 

jusqu'à trois couvées par an , comme l'as­

surent quelques auteurs (i), si ce n'est dans 

les pays chauds où l'incubation , l'éducation 

et toutes les périodes du développement 

animal sont abrégées en raison du degré de 

chaleur. 

En général les plumes des étourneaux 

sont longues et étroites, comme ditBelon (2)5 

leur couleur est dans le premier âge un 

brun noirâtre, uniforme, sans mouchetures 

comme sans reflets. Les mouchetures ne 

commencen.t à paroître qu'après la première 

mue , d'abord sur la partie inférieure du 

corps , vers la fin de juillet ; puis sur la tête, 

#t enfin sur la partie supérieure du corps 

aux environs du 20 d'août. Je parle toujours 

des jeunes étourneaux qui étoient éelos au 

commencement de mai. 

(1) Cova. due o tre volte l'anno , con qualro 

inque uccelli per covata. (Olina , Uccelliera. ) 

(2) Nature des oiseaux , pag. 521. 
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J'ai observé que dans cette première m u e 

les plumes qui environnent la base du bec 

tombèrent presque toutes à la fois , en sorte 

que cette partie fut chauve pendant le- mois 

de juillet (i), comme elle l'est habituellement 

dans la frayonne pendant toute ¥axméQ. Je 

remarquai aussi que îe bec éîoit presque tout 
jaune le i5 de mai ; cette couleor se changea 
bientôt en couleur de corne , et Eélon assure 

qu'avec le teins elle devient orangée (2). 

Dans les mâles les yeux so^t plus bruns 
où d'un brun plus uniforme (5), les m o u ­
chetures du plumage plus tranchées , plus 

(1) Je ne sais pourquoi Pline a dit, cri parlant des 

étourneaux : Sed hi plumamnon amittunt. Pline 

lib. 10, cap. 24. 

(2) C'est au piintems que Je bec de l'étourneau 

mâle devient d'un beau jaune orangé, ei les mouche­

tures blanches qui sont répandues ' sur son plumage 

deviennent très-petites et disparaissent absolument 

sur la gorge et la poitrine. SONNINI. $& 

(3) La femitia ha nel chiaro del occhio una ma-

glietta , havendo lo maschio tuito nero bene. Olina 

pag. .18. Cette pèce de taie que les femelles ont 

sur les y^ux, selon Olina, est apparemment ce que 

Wiiïulghby veut tVprimer en Hica„t : Oculorum 

indes avcllaneœ, supemâ parte albidwres, p.-.g. 145, 

et il faut supposa que ce dernier parie ici de fc 
femelle. 
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jaunâtres , et la couleur rembrunie des 

plumes qui n'ont point de mouchetures , est 

égayée par des reflets plus vifs qui varient 

entre le pourpre et le verd foncé; Outre cela 

le mâle lest plus gros ; il pèse environ trois 

oncéa «et demie. M. Sale m e ajoute m ne autre 

diiTéicènce entre les deux sexes , c'est que la 

langue est pointue dans le mâle et fourchue 

dans la femelle. Il semble en effet que 

M. Lin meus ait vu cett;> partie pointue en 

certains individus et faurchtie en d'autres (i): 

pour moi jo- l?ai vue fourchue dans les sujets 

que j'ai eu occasion d'observer (2). 

Les étourneaux vivent de limaces ; de 

vermisseaux ,'de'scarabées , sur-to/it'cle ces 

jolis scarabées d'un beau verd bronzé luisant. 

avec des reflets rougeâtres , qu'on .trouve au 

(1) Linguâ acutâ , Syst. nat. edit. io,,pag. 167. 

Linguâ bifidâ, Fauna Suecica, pag. 170. 

(2) Une autre diiïérence entre le mâle et la femelle, 

c'est que le premier a le bec jaunâtre et souvent 

d'une belle couleur orangée à sa base, au lieu que le 

bec de la femelle est entièrement brun. 

Les pieds de l'étourneau sont, de couleur de chair 

et ses ongles noirâlres ; sa longueur est de huit pouces 

et demi, son envergure de quatorze pouces, et ses 

ailes pliées s'étendent au delà des trois quarts de la 

queue. SONNINI. 
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mois de juin sur les fleurs, et principalement 

sur les roses; ils se nourrissent aussi de blé, 

de sarrasin , de mil, de panis , de chenevis, 

de graine de sureau, d'olives , de cerises , de 

raisins, etc. On prétend que cette dernière 

nourriture est celle qui corrige le mieux 

l'amertume naturelle de leur chair (i), et 

que les cerises sont celles pour laquelle ils 

montrent un appétit de préférence (2) ; 

(1) Voyez Schwenckfeld, M. Salerne, etc. Cardan 

dit que, pour bonifier la chair des étourneaux, il ne 

s'agit que de leur couper la tête sitôt qu'ils sont tués; 

Albin , qu'il faut leur enlever la peau; d'autres, que 

les étourneaux de montagne valent mieux que les 

autres , mais tout cela doit s'entendre des jeunes, car, 

malgré les montagnes et les précautions , la chair des 

vieux sera toujours sèche , amère et un très-mauvais 

manger. 

(2) Les étourneaux font beaucoup de dégâts dans 

les vignes , sur-tout dans les contrées méridionales de 

la France. Le tems de la maturité des figues est aussi 

une époque où leur cbair devient un mets assez bon , 

de même qu'en Barbarie , lorsqu'ils mangent des 
dattes. 

L'on prétend, au reste, que dans nos pays même 

les étourneaux s'engraissent en automne, et qu'ils sont 

alors un gibier délicat. J'avoue que , dans toutes les 

contrées où j'ai eu occasion de manger de ces oiseaux, 

dans celles où ils se nourrissent de figues, comme dans 

aussi 
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aussi s'en sert-on c o m m e d'un appât infail­

lible pour les attirer dans des nasses d'osiers 

que l'on tend parmi les roseaux où ils ont 

coutume de se retirer tous les soirs , et l'on 

en prend de cette manière jusqu'à cent dans 

une seule nuit ; mais cette chasse n'a plus 

lieu lorsque la saison des cerises est passée. 

Ils suivent volontiers les bœufs et autre 
gros bétail paissant dans les prairies,attirés, 
dit-on, par les insectes qui Voltigent autour 
d'eux , ou peut-être par ceux qui fourmillent 

dans leur fiente, et en général dans toutes 

les prairies (i). C'est de cette habitude que 

leur est venu le n o m allemand , rinder-

staren. O n les accuse encore de se nourrir 

les nôtres, je leur ai trouvé la chair sèche , dure et de 

mauvais goût ; il est vrai que je n'usois pas de la 

précaution recommandée par quelques chasseurs, et 

qui consiste à arracher la langue de l'oiseau à l'instant 

m ê m e où on le tue, ou à le saigner au cou -, ce qui, 

dit-on, rend sa chair beaucoup meilleure. 

S O N N I N I . 

(I) L'espèce de l'étourneau est du nombre de 

celles dont l'agriculture réclame la conservation à 

cause de la grande quantité d'insectes rongeurs qu'elle 

détruit , et qui finiroient par anéantir l'espoir du 

cultivateur, si la Nature n'avoit opposé à leur prodi­

gieuse multiplicité des moyens actifs de destruction. 

S O N N I N I . 

T O M E XLV. D 
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de la chair des cadavres exposés sur les 
fourches patibulaires (i); mais ils n'y vont 

apparemment que parce qu'ils y trouvent 

des insectes. Pour moi, j'ai fait élever ces 

oiseaux, et j'ai remarqué que lorsqu'on leur 

présentoit des petits morceaux de viande 

crue, ils se jetoient dessus avec avidité et les 

mangeoient de même ; si c'étoit un calice 

d'œillet, contenant de la graine formée, ils 

ne le saisissoient pas sous leurs pieds , comme 

font les geais , pour l'éplucher avec le bec ; 

•mais le tenant dans le bec , ils le secouoient 

souvent et le frappoient à plusieurs reprises 

contre les bâtons ou le fond de la cage , 

jusqu'à ce que le calice s'ouvrît et laissât 

paroître et sortir la graine. J'ai aussi re­

marqué qu'ils buvoient à peu près comme 

les gallinacés , et qu'ils prenoient grand 

plaisir à se baigner : selon toute apparence 

l'un de ceux que je faisois élever est mort 

de refroidissement, pour s'être trop baigné 
pendant l'hyver. 

Ces oiseaux vivent sept ou huit ans , et 

même plus dans l'état de domesticité.. Les 

sauvages ne se prennent point à la pipée , 

parce qu'ils n'accourent point à l'appeau, 

(i) Aldroyande , tom. II, pag. 6/,2. 
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c'est-à-dire , au cri de la chouette : mais, 

outre la ressource des ficelles engluées et 

des nasses dont j'ai parlé plus haut, on a 

trouvé le moyen d'en prendre des couvées 

entières à la foi«,en attachant aux murailles 

et sur les arbres où ils ont coutume de 

nicher, des pots de terre cuite , d'une forme 

commode , et que ces oiseaux préfèrent 

souvent aux trous d'arbres et de muraille 

pour y faire leur ponte (i). On en prend 

aussi beaucoup au lacet et à la pantière ; en 

quelques endroits de. l'Italie on se sert de 

belettes apprivoisées . pour les tirer de 

leurs nids ou plutôt de leurs trous ; car le 

grand art de l'homme est de se servir d'une 

espèce esclave pour étendre son empire sur 

les autres (2). 

(1) Olina , Uccelliera , pag. 18. Schwenckfeld, 

Àviarium Silesiae , pag. 352. 

(2) L'on peut aussi chasser aux étourneaux en 

s'enfermant dans une vache d'osier et assez biea 

imitée pour que ces oiseaux s'y méprennent. O n place 

cette vache artificielle au milieu d'un troupeau , et le 

chasseur peut tirer à son aise au milieu des vok 

d'étourneaux qui suivent le bétail dont ils ne se 

défient pas, et en tuer plusieurs de suite, car dès 

qu'il en tombe un mort ou blessé , tous les autres 

volent en cercle à l'entour. SO N N I N I . 

D 2 
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Les étourneaux ont une paupière in­

terne , les narines à demi - recouvertes par 

une membrane, les pieds d'un brun rou-

geâtre (i), le doigt extérieur uni à celui du 

milieu jusqu'à la première phalange , l'ongle 

postérieur plus fort qu'aucun autre, le gésier 

peu charnu , précédé d'une dilatation de 

l'œsophage et contenant quelquefois de pe­

tites pierres dans sa cavité; le tube intestinal 

long de vingt pouces d'un orifice à l'autre., 

la vésicule du fiel à l'ordinaire , les caecum 

fort petits et plus près de l'anus qu'ils ne sont 

ordinairement darts les oiseaux. 

En disséquant un jeune étourneau , de 

ceux qui avoient été élevés chez moi , j'ai 

remarqué que les matières contenues dans 

le gésier et dans les intestins étoient abso­

lument noires , quoique cet oiseau eut été 

nourri uniquement avec de la mie de pain et 

du lait : cela suppose une grande abondance 

de bile noire, et rend en même tems raison 

de l'amertume de la chair de ces oiseaux, 

et de l'usage qu'on a fait de leurs excrémens 
dans les cosmétiques. 

(i.) Je ne sais pourquoi Willulghby a dit, tibia 

ad articulas usqueplumosœ. Ornithologia , pag. i45. 

Je n'ai rien vu de pareil dans tous les étourneaux 

qui m'ont passé sous les yeux. 
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U n étourneau peut apprendre à parlerç 

indifféremment français , allemand , latin , 

grec, etc. (i) , et à prononcer de suite des 

phrases un peu longues : son gosier souple 

se prête à toutes les inflexions , à tous les 

accens. Il articule franchement la lettre R (2) 

et soutient très-bien son nom de sansonnet ou 

plutôt de chansonnet, par la douceur de son 

ramage acquis, beaucoup plus agréable que 
son ramage naturel (5) (4). 

Cet oiseau est fort répandu dans l'ancien, 

(1) Habebant et Csesares juvenes item sturnum , 

lusciniasgrseco atque latino sermone dociles; prasterea, 

méditantes in diem et assidue nova loquentes longiore 

etiam contextu. ( Plin. lib. 10 , cap. 42. ) 

(2) Scaliger, Exercit. 

(3) Sturnus pisitat ore , isitqt, pisistrat. C'est ainsi 

que les latins exprimoient le cri de l'étourneau. 

( Voyez Autor Philomelse , etc. (•*). 

(4) La voix de l'étourneau est claire et sonore ; 

aussi il siffle très-agréablement, et il répète les airs de 

serinette à s'y méprendre. 

Si l'on pouvoit croire aux faits merveilleux que 

des auteurs graves n'ont pas craint de rapporter - ni 

des auteurs modernes de répéter, l'étourneau ne 

*(*) L'on a voulu donner une idée du ramage naturel de 

l'étourneau, en disant qu'il peut s'exprimer par la répétition-

des syllabes pilio-pilio-pilio. SOMNIKI. 

D 3 
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continent : on le trouve en Suède , en Alle­
magne , en France, en Italie , dans l'île de 

Malte, au cap dm Bonne-Espérance (i) , et 

par-tout à peu près le même ; au lieu que les 

oiseaux d'Amérique auxquels on a donné le 
nom di étourneaux , forment des ' eâpèces 

assez multipliées , comme nous lé verrons' 

bientôt (2). 

seroit pas seulement un musicien agréable, mais il 

pourroit passer encore pour un fort bon médecin. Le 

savant Fabricius écrivoit à Gesner, qu'un étourneau 

élevé parmi des. rossignols, et devenu boiteux, broyoit 

dans son bec les œufs de fourmis qu'on leur donnoit pour 

leur nourriture; qu'ayant écbauffé cette espèce, de 

cataplasme sous son aile , il l'étendit ensuite sur sa 

jambe et son pied malades, et qu'à la grande surprise 

de ceux qui l'observoient, il fut guéri en peu de 

jours par l'application de ce médicament. 

SONNINI. 

(I) Voyez Kolbe , tom. III, pag. 159. 

(2) Les étourneaux que l'on voit dans l'île de 

Malte y sont de passage , de même que ceux qui 

paroissent dans les îles méridionales de l'Archipel 

grec , dans celle de Candie, en Egypte, et vraisembla­

blement en Barbarie , où Poiret dit qu'ils sont très-

communs en automne. L'espèce est répandue jusque' 

dans le nord de l'Asie , mais elle n'existe pas au cap 

de Bonne-Espérance, du moins au rapport de Le­

vaillant , qui ne sait, dit-il , d'après quelle autorité 

Guenau de Montbeillard assure que l'étourneau se 
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trouve dans cette partie de l'Afrique. Avec un peu 

d'attention , ou plutôt avec moins d'humeur contre 

Bufîbn et son digne collaborateur, Levaillant se seroit 

aperçu que ce dernier cite à ce sujet le témoignage 

de Kolbe. 

Les terrains découverts de la nouvelle Zélande sont 

peuplés d'une multitude d'oiseaux, et en particulier 

d'étourneaux ( Nouveau Voyage à la mer du Sud , par 

Marion et Duclesmeur, pag. i65. ) ; mais il seroit pos­

sible que ces prétendus étourneaux des mers du Sud 

fussent des oiseaux d'un tout autre eenre. 

Au reste , cet oiseau ne se plaît guère que dans les 

pays de plaines : on le voit rarement dans ceux de 

montagnes. 

Les étourneaux que l'on nourrit en cage sont sujets 

à l'épilepsie, comme d'autres espèces d'oiseaux que 

l'on retient en captivité ; et l'on a prétendu que leur 

chair étoit un remède spécifique pour les hommes 

contre la même maladie. Son N I N I. 

D 4 
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VARIÉTÉS DE L'ÉTOURNEAU. 

V / T J O I Q U E l'erupreînte du moule, primitif 
ait été assez ferme dans l'espèce de notre 

étourneau pour* empêcher que ses races 

diverses , s'éloignant à un certain point, 

formassent enfin des espèces distinctes e^ 

séparées , elle n'a pu cependant rendre abso­
lument nulle la tendance perpétuelle qui 

porte la nature à la variété , tendance qui se 

manifeste ici d'une manière fort marquée, 

puisqu'on trouve des étourneaux noirs ( ce 

sont les jeunes ) , d'autres tout blancs , 

d'autres blancs et noirs , enfin d'autres gris, 
c'est-à-dire , dont le noir s'est fondu dans le 
blanc. 

11 faut remarquer que souvent on a trouvé 

ces variétés dans les nids des étourneaux 
ordinaires , en sorte qu'on ne peut les con­

sidérer que comme des variétés individuelles, 
ou purementéphémèf es que la Nature semble 
produire en se jouant sur la superficie , 

qu'elle anéantit à chaque génération pour les 
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renouveler et les détruire encore, mais qui, 

ne pouvant ni se perpétuer , ni pénétrée 

jusqu'au type spécifique, ne peuvent con-. 

séquemment donner aucune atteinte, à; sa 

pureté , à son unité. Telles sont les variétés, 

suivantes dont parlent les auteurs. 
I. L'étourneau blanc d'Aldrovande (i) (2) 

aux pieds couleur de chair , et au bec jaune 

rougeâtre , tel, qu'il est dans nos étourneaux, 
devenus vieux. Aldro.vande remarque que. 

celui-ci avoit été pris avec des étourneaux 

ordinaires,j,et Rzaçzynski assure que, dans 
un certain canton de la, Pologne (3) , on. 

yoyoit souvent sortir du niême nid un 
étourneau noir et un blanc. Willulghby: 

(1 ) Tome II, pag. 651. 

(2) En allemand, gantz weisser slaar. En anglais, 

tvhite stare , whithe starling. 

L'étourneau blanc ; sturnus albus. Brisson , Ornith. 

class. 3, ord. 6, gen. 25 , sp. 1 , var. As. — Lin. Syst. 

nat. edit. i3 , gen. 10G, sp, 1, var. h. — Latham, 

Syst. ornith. gen. 21 , sp. 1 , var. b. 

Etourneau blanc. ( Daudiir,-Ornilhol; tom. II , 

pag. 3o2. ) 

Nozeman ( Ncderlansdchc Vogelen , t. I, p. 25) 

rapporte qu'il a trouvé, sur,de Texel un nid d'étour-

neaux , dont tous les petits étoient entièrement 

blancs. SONNJNI, 

(3) Prope Çoronoviam. 
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parie aus3ide deux étourneaux de cette der­

nière couleur , qu'i) avoit vus dans le C u m -

berland. 
IL L'étourneau noir et blanc : je rapporte 

à cette variété i° l'étourneau à tête blanche 

d'Aldrovande (i) (2) : cet oiseau avoit'én 

effet la tête blanche , ainsi q ue le bec, le cou, 
tout le dessous du corps , les couvertures 

des ailes et les deux pennes extérieures de la 
queue ; les autres pennes de la queue et toutes 

celles des ailes étoient c o m m e dans l'étour­

neau ordinaire : le blanc de la tête étoit relevé 

par deux petites taches noires , situées au 
dessus des yeux , et le blanc du dessous du 

corps étoit varié par de petites taches bleuâ­

tres. i° L'étourneau-pie de Schwënckfeld (3) 

qui avoit le sommet de la tête, la moitié du 

(1) Tome II, pag. 637. 

(2) L'étourneau à tête blanche ; sturnus leucoce-

phalus. Brisson , gen. 25 , sp. 1 , var. C. — Lin. Syst. 

nat. edit. i3, gen. 106, sp. 1, var. d. — Latham, Syst. 

ornith. genl 21 . sp. 1 , var. d. 

Etourneau à tête blanche. ( Daudin , Ornith. t. II, 

pag. 302. ) SONNINI. 

(5) En allemand, telster staar. En anglais, black 

and white starling , pied stare. 

L'étourneau blanc et noir; sturnus kucomelas.Bris-

son, Ornith. gen. 25 , sp. 1, var. B. — Lin. Syst. nat. 
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bec du côté de là base , le cou, les pennes 
des ailes et de la queue noirs, et tout le reste1 

blanc (i). 5° L'étourneau à tête noire vu par 

Willulghby (à)', ayant tout le reste du corps 

blanc. 
• III. L'étourneau gris cendré d'Aldro­

vande (3) (4).jCet auteur est le seul qui en ait 
vu de cette couleur, laquelle n'est autre chose, 

comme nous l'avons dit, que le blanc fondu 

avec le noir. O n conçoit aisément, combien, 

ces variétés peuvent être multipliées , soit 

edit. i3 , gen. 106 , sp. i , var. g. — Latham , Syst. 

ornith. gen. 21 , sp. i , var. g. 

Etourneau blanc , à tête , cou et pennes noirs. 

( Daudin , Ornith. tom. II, pag. 3o2. ) 

SONNINI. 

(1) Aviarium Silcsiae , pag. 353. 

(2) Ornithologia , pag. i45. 

. (5) Pages 638 et 65g. 

(4) L'étourneau gris ; sturnus cinereus. Brisson , 

Ornith. gen. 25 , sp. 1 ,- var. D. — Lin. Syst. nat. 

edit. i5 , gen. 106 , sp. 1 , var. e. — Latham , Syst. 

ornith. gen. 21 , sp. 1 , var. e. 

Etourneau cendré. ( Daudin , Ornitholog. tom. II, 

pag. 302.) 

Tout le dessus du corps dans cette variété est d'un 

cendré jaunâtre, et le dessous tire sur le jaune; il y a 

quelques petits points sur la poitrine. 

S o N N 1N1. 
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par les différentes distributions du noir et 

du blanc , soit par les différentes nuances 

de gris , résultant des différentes propor­

tions de ces couleurs fondues ensemble (i). 

(i) L'on voit une belle variété de l'étourneau dans 

la collection de sir Lever à Londres ; elle est entière-? 

ment de la couleur que l'on appelle sbupe de lait, et 

parsemée de petits points blancs. 

Nozeman ( Nederlansdche Vogelen , tom. I , 

pag. 25) dit qu'il a va des étourneaux qui étoient 

de couleur de feuille morte. SONNINI. 



OISEAUX ÉTRANGERS 

QUI ONT RAPPORT A L'ÉTOURNEAU (l). 

L'ÉTOURNEAU 

DU CAP DE BONNE-ESPERANCE 

o u 

L'ETOURNEAU-PIE (2). 

Voyez les planches enluminées , n9 28a. 

J'AI donné à cet oiseau d'Afrique le nom 
d?étourneau-pie, parce qu'il m'a paru avoir 

plus de rapports, quant à sa forme totale, 

avec notre étourneau, qu'avec aucune autre 

(1) Nota. Ce chapitre est de Guenau de Mont-

beillard. SONNINI. 

(2) L'étourneau du cap de Bonne-Espérance ; 

sturnus supernè nigricans , infernè sordide albus ; 

capite et collo splendidè nigris, ad violaceum ver-

gentibus ; macula in utrâque genâ rotundâ , albo-

rufescente ; scapulctrium pennarum marginibus 

exterioribus albis ; rectricibus nigricantibus 

sturnus capitis Bonce Spei. Brisson, Ornith. clas. 3 



62 H I S T O I R E 

espèce , et parce que le noir et le blanc, qui 

sont les seules couleurs de son plumage, 

y sont distribués à peu près comme dans le 

plumage de la pie. 

S'il n'avoitpasle bec plus gros et plus long 

que notre étourneau d'Europe, on pourroit 

le regarder comme une dé ses Variétés, 

d'autantplus que notre étourneauseretrouve 

au cap de Bonne-Espérance (i); cette variété 

se rapporteroit naturellement à celle dont 

j'ai fait mention ci-dessus, et où. le noir et le 

blanc sont distribués par grandes taches. La 

plus remarquable et celle qui caractérise le 

plus la physionomie de cet oiseau , c'est une 

tache blanche fort grande , de forme ronde , 

située de chaque côté de la tête , sur laquelle 

ord. 6 , gen. 26 , sp. 2, avec une figure , planche XLI , 

sp. 3. 

Sturnus nigricans , capitis lateriBus subtùsque 

albus.... sturnus capensis. Lin. Syst. nat. 

edit. i3 , gen. 106, sp. 6. — Latham , Syst. ornithol. 

gen. 3i , sp. 2. 

Etourneau-pie ; sturnus contra. Daudin, Ornith. 

tom. II, pag. 3o3. SONNINI. 

(1) L'étourneau ne se trouve pas au cap de Bonne-

Espérance , suivant Levaillant ( Voyez ma note à 

la fin de l'article de l'étourneau , pag. 54. ) Le même 

voyageur assure que l'étourneau-pie n:y existe pas 
non plus. SONNINI. 
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l'œil paroît placé presqu'en entier, et qui, se 

prolongeant en pointe par-devant jusqu'à la 

base du bec, a par derrière une espèce d'ap­

pendice varié de noir qui descend le long du 

cou (i). 

Cet oiseau est le même que l'étourneau 

noir et blanc des Indes d'Edwards , plan­

che CLXXXVII ; que le contra de Bengale 

d'Albin , tome 111 , pi. xxi ; que l'étourneau 

du cap de Bonne-Espérance de M. Brisson, 

tome H , page 446; et même que son neu­

vième troupiale , tome II , page g4. Il a 

avoué et rectifié ce double emploi, page 54 

de son Supplément, et il est en vérilé bien 

excusable au milieu de ce cahos de descrip­

tions incomplet tes , de figures tronquées et 

d'indications équivoques, qui embarrassent 

et surchargent l'histoire naturelle. Cela fait 

voir combien il est essentiel, lorsqu'on fait 

l'histoire d'un oiseau, de le reconnoître dans 

(i) Le bec est jaunâtre à sa base et rougeâtre vers 

son bout ; les pieds sont jaunes et les ongles sont gris. 

La longueur de l'oiseau est de huit pouces trois ligues; 

sa grosseur est à peu près celle de l'étourneau com­

mun ; la longueur de la queue, deux pouces huit 

lignes ; l'étendue de son envergure , de seize pouces 

et demi, et les ailes pliées atteignent environ les deux 

tiers de la queue. S O N N I N I . 
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les diverses descriptions que les auteurs en 

ont faites , et d'indiquer les différens noms 

qu'on lui a donnés en différens tems et en 

différens lieux ; seul moyen d'éviter ou de 

rectifier la stérile multiplication des espèces 

purement nominales (i). 

(i) L'étonrneaa-pie est un oiseau de l'Inde ; et 

Albin a eu raison de l'indiguer sous la dénomination 

de contra de Bengale, parce qu'il vit dans cette 

contrée et qu'il y {porte le nom de contra. 

S O N N I N I . 

L'ETOURNEAU 
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L ' É T O U R N E A U 

DE LA LOUISIANE 

o u 

LE STOURNE (i). 

Voyez les planches enluminées, n° 2.56. 

V_jB mot de stourne est formé du latin 

sturnus ; je l'ai appliqué à un oiseau d'Amé-

(1) Sturnus supernè fusco et griseo-rufescente va­

rias, infernè flavus ; tœniâ triplici in capite alhâ ; 

macula in collo inferiore griseo et nigricante varia ; 

rectricibus griseo - rufescentibus ; tœniis transversis 

fuscis variis ; quatuor utrinque extimis interiùs can-

didis.. .. sturnus ludovicianus. Brisson , Ornithol. 

clas. 3 , ord. 6 , gen. 26, sp. 4 > a v e c u n e figure , 

planche xi.11, fig. 1. 

Sturnus griseo fuscoque maculatus , lineâ capilis 

euperciliisque albis, gulâ nigrâ.. . . sturnus ludovi­

cianus. Lin. Syst. nat. edit. i3 , gen. 106, sp. 5 . — 

Latham , Syst. ornith. gen. 3i , sp. 5. 

Cacique fer-à-cheval ; cacicus alàudarius. Daudin, 

Ornithol. tom. II, pag. 325. 

Cet oiseau est le m ê m e que le merle à collier, 

TOME XLV E 

\ 
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rique assez différent de notre étourneau 

pour mériter un n o m distinct, mais qui a 

assez de rapports avec lui pour mériter un 

n o m analogue. Il a le dessus du corps d'un 

gris varié de brun , et le dessous du corps 

jaune. Les marques les plus distinctives de 

cet oiseau en fait de couleur, sont, 1° une 

plaque noirâtre variée de gris, située au bas 

du cou et se détachant très-bien du fond, 
qui , comme nous venons de le dire, est de 
couleur jaune : 2° trois bandes blanches qu'il 

a sur la tête, toutes les trois partant de la 

décrit par Guenau de Montbeiljard, à l'article des 

ciseaux étrangers qui ont rapport au merle d'Europe. 

Brisson avoit fait le premier ce double emploi, 

et il n'est pas étonnant que , dans la confusion qui 

règne encore , faute de renseignemens suifisans , au 

sujet des espèces d'oiseaux étrangers dont les genres 

sont nombreux , d'autres ornithologistes l'aient 

répété. 

Daudin a cru convenable de placer le slourne ou le 

fer-à-cbeval dans le genre des caciques, quoiqu'il lui 

reconnoisse la forme et les mœurs de l'étourneau • 

mais il a trouvé que la base de la mandibule supé­

rieure du bec forme une échancrure arrondie comme 

aux caciques. Catesby, dans son Histoire naturelle 

de la Caroline , a nommé ce même oiseau grande 

aiomUe, cependant il est fort éloigné de ce genre. 

S O N N I N I . 
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base du bec supérieur, et s'étendant jusqu'à 

Vocciput ; l'une tient le sommet ou le milieu 

de la tête ; les deux autres , qui sont paral­

lèles à cette première , passent de chaque 

côté au dessus des yeux. E n général , cet 

oiseau se rapproche de notre étourneau 

^'Europe par les proportions relatives des 

ailes et de la queue , et en ce que ses couleurs 
sont disposées par petites taches : il a aussi 

la tête plate, mais son bec est plus alongé. 

U n correspondant du cabinet nous assure* 

que la Louisiane est fort incommodée par: 
des nuées d'étourneaux , ce qui indiquéroit 

quelque conformité dans la manière de voler 

4es étourneaux de la Louisiane avec celle de 
nos étourneaux d'Europe ; mais il n'est pas 

bien sûr que le correspondant veuille parler 

de l'espèce dont il s'agit ici (i). 

•if»)'*'. •»..••..- i " ' ' «'•».!•• ' i. v i i i- ,m* 

(i) L'espèce d'oiseaux approchant fort des étour­

neaux , dont les habitans de la Louisiane ont à'sâ 

plaindre , est le commandeur que Guenau de Monte 

beillard a placé parmi les troupiales, et qui est bien 

différent du stourne ou du fer-à-cheval. 

Je rapproche ici l'article du fer-à-̂ cheval ou merle à 

eollierd'Amérique, parce qu'il ne doit en faire qu'un 

avec celui du stourne, puisqu'ils traitent tous deux 

de la même espèce d'oiseau, auquel on fera bien de 

ne laisser que le nom de fer-à-cheval. S O N N I N I 

E a 
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LE FER-A-CHEVAL 

o u 

MERLE A COLLIER D'AMÉRIQUE (i). 

UNE marque noire en forme de fer-à-cheval 

qui descend sur la poitrine de cet oiseau , et 

une bande de même couleur sortant de 

chaque côté de dessous son œil pour se jeter 

en arrière , sont tout ce qu'il y a de noir 

dans son plumage ; et la première de ces 

taches , par sa forme déterminée , m'a paru 

ce qu'il y avoit de plus propre à caractériser 

cette espèce , c'est-à-dire , à la distinguer des 

autres merles à collier. Ce fer-à-cheval 

se dessine sur un fond jaune , qui est la 

couleur de la gorge et de tout le dessous du 

corps , et qui reparoît encore entre le bec et 

(i) C'est la quinzième grive de M. Brisson , tom. II, 

pag. 242 ; le large lark ou la grande alouette de 

Virginie de Catesby, pag. 33; le dubbel-lerche de 

KJein , pag. 72. En latin , alauda magna. 
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les yeux ; le brun règne sur la tête etider-

- rière le cou , et le gris clair sur les cotés ; 

outre cela , lé sommet de la tête est marqué 

d'une raie blanchâtre;; tout le dessus du corpa 

est gris de perdrix; les pennes des ailes e:t 

de la queue sont brunes avec quelques taches 

roussâtres (1); les pieds sont bruns et fort 

longs , et le bec, qui est presque noir , a;la 

forme de celui de nos merles : cet oiseau a 

encore cela de commun avec eux ,'>qu?il 

chante très-bien au printems, quoique son 

chant ait peu d'étendue. Il ne se nourrit 

presque que de menues graines qu'il trouve 

sur la terre (2) ; en quoi il ressemble a>ux 

alouettes , mais il est beaucoup plus gros , 

plus gros même que notre merle , et il n'a; 

point l'ongle postérieur alongé comme les 

alouettes. 11 se perche sur la cime des ar­

brisseaux , et l'on a remarqué qu'il avoit 

dans la queue un mouvement fort brusque 

de bas en haut. A vrai dire, ce n'est ni une 

alouette ni un merle; mais de tous les oiseaux 

(1) M . Linnseus dit que les trois pennes latérales 

de la queue sont blanches en partie. ( Syst. nat. 

edit. 10, pag. 167.) 

(2) Par exemple, celle de l'ornithogalum à fleura 

jaunes. 

E 5 
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d'Europe celui avec qui il semble avoir plus? 
de rapports, c'est notre merle ordinaire; Il 
&e trouve non seulement dans là Virginie et 
la,Caroline , mais dans presque tout le con­
tinent de l'Amérique (i). 

Le sujet qu'a observé Catésby, pesoit trois 
onces et un quart ; il avoit dix pouces delà 
pointe du bec au bout des ongles, le bec long 
dta quinze lignes et les pieds de dix-huit ; ses 
ailes dans leu» repos s'étendoient à la moitié 
de la queue (2). 

(i) M. LinrtJëus prétend qu'il se trouve aussi en 

t&jhjiique , leco cWatoï • '• 

(2) Le fér^à-chevâl est un oiseau voyageur ; il quitte 

la'Caroline à des époques régulières', et vraisémblà-1 

ment pour se rendre dans des contrées plus méridio­

nales , car on le retrouve dans la Guiané française. II 

se perche rarement sur les arbres , et il se plaît plus 

particulièrement dans les savannes humides qui 

ïtvoisinent la nier. Ses oeufs sont blancs. 

S a s N 1N t.' 
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«...M1'1 .-. : g ' ==5 

LE TOLCANA (1) (2). 

L A courte notice queFernandez nous donne 

de cet oiseau, est non seulement incomplette, 
mais elle est faite très-négligemment ; car, 

après avoir dit que le tolcana est semblable 
à l'étourneau pour la forme et pour la 

grosseur, il ajoute tout de suite qu'il est un 

(1) N o m formé du nom mexicain tolocatzanatl, 

et qui signifie étourneau des roseaux. (Fernaudez, 

Hist. avi. novas Hispaniae , cap. 36. ) 

(2) L'étourneau de la nouvelle Espagne ; sturnus 

in toto corpore niger, capite fusco.... sturnus novcs 

Hispaniae. Brisson, Ornith. class. 3, ord. 6 , gen. 26, 

sp. 3. 

Sturnus niger , capite fusco.. sturnus obscurus. 

Lin. Syst. nat. edit. i3 , gen. 106 , sp. 10. 

Sturnus junceti. Latham, Syst. ornithol. gen. 31, 

sp. 14* 
s Cette espèce peu connue est, pour ainsi dire , à la 

disposition des auteurs systématiques ; ils peuvent la 

ranger sans grand inconvénient , dans des genres 

différens , jusqu'à ce que de nouvelles observations 

viennent lui assigner sa vraie place. 

SONNINI. 

E 4 
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peu plus petit ; cependant c'est le seul auteur 

original qu'on puisse citer sur cet oiseau , et 

c'est d'après son témoignage que M. Brisson 

l'a rangé parmi les étourneaux : il me semble 

néanmoins que ces deux auteurs caracté­

risent le genre de l'étourneau par des attributs 

très-différens ; M. Brisson , par exemple , 

établit pour l'un de ces attributs caractéris­

tiques le bec droit , obtus et convexe ; et 

Fernandez , parlant d'un oiseau du genre 

du tzanatl ou étourneau (i) , dit qu'il est 

court, épais et un peu courbé : et dans un 

autre endroit (2) il rapporte un même oiseau 

nommé cacalototolt, au genre du corbeau 

( qui se nomme en effet cacaloll en mexicain, 

chap. C L X X X I V ) et à celui de l'étourneau (5); 

en sorte que l'identité des noms employés 

(1) Fernandez, chap. 37. 

(2) Ibid. chap. i32. 

(3) Cacalotototl seu avis corvina ad sturnorum 

tzanatlve genus videtur pertinere. 

Cet oiseau a , selon Fernandez, le plumage noif 

tirant au bleu , le bec tout à fait noir, l'iris orangée, 

la queue longue, la chair mauvaise à manger , et 

point de chant. Il se plaît dans les pays tempérés et 

les pays chauds. Il est difficile, d'après cette notice 

tronquée , de dire si l'oiseau dont il s'agit est u n 

corbeau ou un étourneau. 



# 

DES ETOURNEAUX. fî 
par ces deux écrivains ne garantit nullement 

l'identité de l'espèce dénommée , et c'est ce 

qui m'a déterminé à conserver à l'oiseau de 

cet article son n o m mexicain , sans assurer 

ni nier qu'il soit un étourneau (i). j 

Le tolcana se plaît, comme nos-étourneau^ 
d'Europe, dans les joncs et les plantes aqua­

tiques. Sa tête est brune, et tout le reste de 

(i) U n de nos ornithologistes les plus exercés a 

fait des remarques intéressantes au sujet de la forme 

du bec des étourneaux. Levaillant a observé que si l'on 

s'en tenoit au caractère assigné par Brisson , comme 

distinctif du genre de l'étourneau, d'avoir le bec un 

peu plus large qu'épais , non seulement plusieurs 

oiseaux que l'on regarde comme des espèces d'étour-

neaux ne pourroient plus être rangés dans ce genre, 

mais on devroit aussi en exclure l'étourneau propre­

ment dit, l'étourneau commun , dont le bec n'a pas 

exactement les formes qu'indique Brisson. Ces formes 

du bec éprouvent quelques modifications , suivant 

la nature des lieux que les oiseaux habitent. Les 

étourneaux d'Amérique , destinés à vivre dans les 

savannes noyées, ont le bec évasé et aplati par le 

bout, afin de fouiller avec plus de facilité la vase ou 

les terres humides ; tandis que ceux des déserts de 

l'Afrique ont le bec plus pointu et plus propre à 

s'enfoncer dans un terrain solide. ( Voyez l'Histoire 

naturelle des oiseaux d'Afrique, par Levaillant , 

n° 83. ) SONNINI. 
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son plumage est noir. Cet oiseau n'a point dé 
chant, mais seulement Un cri, et il a cela 
de commun avec beaucoup d'autres oiseaux 
d'Amérique, qui sont en général plus re-
commandables par l'éclat de leurs couleurs 
§tie par l'agrément de leur ramage. 

s 
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L E C A C A S T O L (1) (2). 

J E ftë mets cet oiseau étrarifrer h la suite de 

l'étourneau , que sur la fdi tfès*suspëcte de 
Fernandez , et aussi d'après l'un de ses nonis 

mexicains qui indique quelque analogie avec 

l'étourneau. D'ailleurs je ne voifc pas trop 

(1) N o m formé du nom mexicain càxcaxtototl. 

Fernandez, chap. i58. On lui donne encore dans là 

nouvelle Espagne le nom de -hueittanatl, et nous 

avons vu que le mot mexicain tzahatl répondoit à. 

notre mot ̂ étourneau. 

(2) Le cotinga du Mexique ; càtinga cyanieo et suh-

nigro in toto corpore varia... . cotinga mexicana. 

Brisson, Ornith. class. 5 , ord. 5 , gen. 23 , sp. 4-

Sturnus cœruleus nigro varias... sturnus mexicanus. 

Lin. Syst. nat. edit. i3 , gen. 106 , sp. g> 

Sturnus cœruleus nigro variàgalus, iridibtbs luteis... 

sturnus mexicanus. Latham, Syst. ornith. gen. 52, 

sp. i5. 

Daudin pense que cet oiseau est du genre qu'il 

appelle quiscale, et que c'est une espèce voisine de son 

quiscale de la Jamaïque , c'est-à-dire , de la pie de la 

Jamaïque de cet ouvrage. ( Voyez l'Ornithologie de 

Daudin , tom. II, pag. 317. ) S O N N I M . 

/ 
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à quel autre oiseau d'Europe on pourroit le 

rapporter ; M.Brisson, qui a voulu en faire 

un cottinga (i), a été obligé, pour l'y amener, 

de retrancher de la description de Fernandez, 

déjà trop courte , les mots qui indiquoient 

la forme alongée et pointue du bec ; cette 
forme de bec étant en effet plus de l'étourneau 
que du cottinga. Outre cela le cacastol est 

à peu près de la grosseur de l'étourneau ; il a 

la tête petite comme lui, et n'est pas un 
meilleur manger ; enfin il Se tient dans les 
pays tempérés et les pays chauds. Il est vrai 
qu'il chante mal , mais nous avons vu que 
le ramage naturel de l'étourneau d'Europe 
n'étoit pas fort agréable , et il est à présumer 

que s'il passoiten Amérique, où presque tous 

les oiseaux chantent mal , il chanleroit 
bientôt tout aussi mal, par la facilité qu'il a 
d'apprendre , c'est-à-dire , d'imiter le chant 
d'autrui. 

(i) Brisson, loco citato. 
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L E P I M A L O T (1) (2). 

IE bec large de cet oiseau pourroit faire 

douter qu'il appartînt au genre de l'étourneau: 

mais s'il étoit vrai, comme le dit Fernandez, 
qu'il eût la nature et les moeurs des autres 
étourneaux, on ne pourroit s'empêcher de 
le regarder comme une espèce analogue, 
d'autant plus qu'il se tient ordinairement sur 

les côtes de la mer du Sud, apparemment 
parmi les plantes aquatiques , de même que 

notre étourneau d'Europe se plaît dans les 

roseaux, comme nous avons vu. Le pimalot 

est un peu plus gros. 

(1) Mot formé du nom mexicain de cet oiseau, 

pitzmalotl. 

(2) Aucun autre ornithologiste n'a rangé cet oiseau, 

mal indiqué par Fernandez , dans le ge*nre , oujtg la 

suite de l'étourneau , à cause de la largeur de son Dec; 

mais l'on sait si peu de choses sur sa vraie nature, 

qu'il est impossible de lui assigner la place qui lui 

convient , et que tout ce que l'on tentera de faire à 

cet égard , se réduira à des conjectures plus ou moins 

hasardées , jusqu'à ce que des informations nouvelles 

aient fait disparoître les incertitudes. SONNINI. 
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L'ÉTOURNEAU 

DES TERRES MAGELLANIQUES, 

o u 

LE BLANCHE-RAIE (i). 

Voyez Us planches enluminées ,?f 11,3. 

JE donne à cette espèce nouvelle , apportéd 

par M . de Boegainville , le n o m de blanche* 
raie , à cause d'une longue raie blanche qui , 
de chaque côté , prenant naissance près de la 
commissure des deux pièces du bec, semble 

passer par dessous l'oeil, puis reparoît au 

delà pour descendre le long du cou. Cette 

raie blanche fait d'autant plus d'effet, qu'elle 

est environnée au dessus et au dessous de 

*.. - ' " 
^f Sturnusfuseus , suhtùs ruber... sturnus mili­

tari». Lin. Syst. nat. edit. i3 , g. 106 , sp. 6. 

Sturnus griseus , pectore gulâque sanguineis 

sturnus militaris. Latham , Syst. ornithol. gen. 5i , 

*p. 4. 
Etourneau militaire ; sturnus militaris. Daudin , 

Ornith. tom. II, pag. 3o5. SONNINI. 
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couleurs très - rembrunies : ces couleurs 

sombres dominent sur la partie supérieure 

du corps ; seulement les pennes des ailes et 

leurs couvertures sont bordées de fauve. La 

queue est d'un noir décidé, fourchue de plus, 
et ne s'étend pas beaucoup au delà des ailes 

qui sont fort longues. Le dessous du corps , 
y compris la gorge , est d'un beau rouge 
cramoisi, moucheté de noir sur les côtés j 

la partie antérieure de l'aile est du m ê m e 

cramoisi sans mouchetures , et cette couleur 
se retrouve encore autour des yeux et dans 

l'espace qui est entre l'oeil et le bec. Ce bec 

quoiqu'obtus , comme celui des étourneaux, 

et moins pointu que celui des troupiales, m'a 
paru cependant à tout prendre avoir plus de 

rapport avec celui des troupiales ; et si l'on 

ajoute à cela que le blanche-raie a beaucoup 

de la physionomie de ces derniers, on ne fera 

pas difficulté de le regarder comme faisant la 

nuance entre ces deux espèces, qui d'ailleurs 

ont beaucoup de rapports entre elles (1). 

(1) Cette espèce se trouve aux îles Malouines et 

sur les côtes du détroit de Magellan. Sa taille est celle 

de notre étourneau ; elle se tient presque toujours 

sur la terre, et fait sa nourriture des insectes qui f 

vivent. S O N N I N I . 
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L E H A B L I Z T (i), 

PAR SONNINI. 

A. LA suite des oiseaux étrangers dont 
Guenau de Montbeillard a donné la notice 

comme ayant rapport à l'étourneau de notre 

pays, j'en placerai d'autres que ce naturaliste 
n'a pas connus , et auxquels on remarque 
également plusieurs traits de conformité 
avec l'étourneau, sans que néanmoins il soit 

bien constaté que tous doivent être regardés 
comme appartenans à ce genre. 

En remontant vers le nord de la terre an­

tique de l'Asie , on trouve d'abord sur les 
monts sunamisiques de la Perse, une de ces 

espèces qui, n'étant point peut-être de vrais 

(i) Sturnus cinereus, capitis parte inferiore et 

gulâ ex cinereo et albo variis, ventre cano rufes-

cente-maculato ; roslri apice nigro sturnus 

morilanus. Lin. Syst. nat. edit. i3 , gen. io6,sp. 7. 

— Latbam, Syst. ornith. gen. 3i , sp. n. 

Etourneau more ; sturnus moritanicus. Daudin, 

Ornith. tom. II, pag. 5o2. 

étourneaux, 
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ïêtourneaux , en sont plus rapprochés que 

de tout autre genre; on l'y appelle hablizl^ 

et elle y a été découverte par S. G. G m e -

lin (1). 

Sa taille est celle de l'alouette commune; 

le bas de sa tête et la gorge sont variés de 

blanc et de cendré; son ventre est d'un gris 
blanchâtre , tacheté de roussâlre. Le reste 

de son plumage est cendré ; le bout de son 
bec est noir. Cet oiseau se nourrit d'insectes 
et fait son nid dans les trous de rochers. 
— ,- n - 1 — j . . 

(1) Voyages, tom. IV, pag. 174. 

TOME XLT F 
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L'ÉTOURNEAU 

DE LA DAOURIE (i), 

PAR SONNINI. 

DANS les contrées boréales de l'Asie, 

entre l'Onon et l'Argoun , rivières qui 
baignent les campagnes de la Daourie mé­
ridionale , M. Pallas a rencontré un étour­
neau d'un superbe plumage, dont l'espèce 
paroît confinée dans celte partie de la Sibérie, 

puisque ce savant voyageur ne l'a pas vu 

ailleurs (2). 
Cet oiseau se tient pour l'ordinaire dans les 

(1) Sturnus corpore suprà ex atro violaceo, subtàs ex 

cinarescente albo, capite et cervice ex cœrulescente 

çanis, verticis liturâ violaceoatrâ {feminisfusca). . . 

sturnus dauricus. Lin. Syst. nat. edit. i3 , gen. 106, 

sp. 17. — Latham , Syst. ornith. gen. 3i , sp. i5. 

Etourneau de la Daourie ; sturnus dauricus. Dau­

din , Ornith. tom. II, pag. 3o2. Et quiscale sturnin ; 

sturnus sturuinus. Ibid. pag. 522. 

(2) Voyages en Russie et dans l'Asie septentrio­

nale, trad«Ct. frauç. tom. IV, in~4, pag. 2^5. 
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Jaussâies, où il mange des insectes et même 

les feuilles de quelques plantes, telles que 

l'œil sauvage. La femelle pond dans les trous 

des rochers et quelquefois dans les nids de 

moineaux sous les toits des villages ; ses 

œufs sont d'un verd foncé. D u reste il a 

toutes les habitudes de l'étourneau commun, 

mais il en diffère beaucoup par ses belles 

couleurs : le sommet de la tête et le dos entre 

les ailes sont d'un charmant violet noirâtre 5 

des reflets verds brillent sur les pennes 

noires des ailes et delà queue, et ils prennent 

encore plus d'éclat par l'effet de deux barres 

blanches qui les interrompent agréablement. 

Le reste du plumage est d'un blanc cendré. 

La longueur totale de l'oiseau est de plus de 

six pouces ; sa queue est un peu fourchue, et 

son bec noir. Les teintes du plumage de la 

femelle sont plus ternes ; elle est généra­

lement d'un blanc cendré sale ; son dos est 

brun ,et ses ailes comme sa queue sont noires 

sans reflets ni éclat. 

M. Pallas a décrit l'étourneau de la Daourie 

dans deux ouvrages et sous deux noms dif­

férens : d'abord au quatrième volume de ses 

Voyages en Russie (1), ensuite avec plus de 

(1) A l'endroit ci-devant cité, et appendix, n° n. 

F 2 
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détails dans les Actes de l'académie de 

Stockholm, pour l'année 1778. D e là on a 

conclu que ces deux descriptions désignées 

à deux époques distinctes par deux dénomi-

* nations particulières , mais purement systé­

matiques, ne pou voient appartenir au même; 

oiseau. Cependant si l'on compare ces deux 

descriptions entre elles , il paroîtra évident 
qu'elles conviennent à la m ê m e espèce, et 

que c'est un double emploi de les séparer. 
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L'ETOURNEAU OLIVATRE (i), 

' P A R S O N N I N I . 

UANS être aussi brillant que le précédent, 
Cet etourneau de la Chine est assez agréable­

ment paré. Une tèinle olivâtre , mêlée de 

jaune sous le ventre, s'étend sur tout le plu­

mage ; mais cette uniformité est interrompue 

par une bande bleuâtre , qui passe au dessus 

de l'œil, et par le rouge du bec et des pieds* 

€*est le voyageur Osbeck qui a fait con-

noître cet oiseau ; mais il ne nous apprend 

rien de plus que ce qu'on vient d'en lire , si 

ce n'est que les pennes de sa queue sont 

longues "(a). 
• • — i ». ' m 

(i) Sturnus olivaceus }fascid oculari cœrulescente-, 

roSlro pedibusque rùbëScênlïbus. sturnus fuscus. 

Lin. Syst. nat. edit. i3,gen. 106 , sp. 12. 

Sturnus fusco-olivaceus , subtits flavescens, vittâ 

oculari cœruleâ. sturnus olivaceus. Latham , Syst. 

ornith. gen. 3i, sp. 10. 

Etourneau olivâtre ; sturnus olivaceus. Daudin , 

Ornithol. tom. II, pag. 304. 

(2) Voyage à la Chine, tom. II, pag. 3s>8. 

F 5-
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- - ; '- WU 

L'ÉTOURNEAU VERD (i), 

PAR SONNINI. 

. L E m ê m e voyageur à qui l'on doif la con-
noissance de l'étourneau olivâtre , en a ren­

contré une autre espèce dont le plumage est 
plus varié et qui , comme l'autre, vit à la 
Chine ; mais, à l'exception des couleurs qu'il 
décrit, il nous laisse dans la m ê m e incerti­

tude au sujet des habitudes et des autres 

attributs de cette espèce (a). 
Cet étourneau , si toutefois on peut re­

garder cet oiseau comme tel, porte sur le 

(i) Sturnus viridis subtùs cœrulescens , fasciculo 

pennarum albarum nigrarumque ad frontem et men-

tum... sturnus viridis. Lin. Syst. nat. edit. i3 , 

gen. 106, sp. i5. 

Sturnus viridis subtùs cœrulescens ; macula sinci-

pitisponequeoculos unicâ... sturnus viridis. Latham, 

Syst. ornith. gen. 5i , sp. 9. 

Etourneau verd ; sturnus viridis. Daudin , Ornith. 
tom. II, pag. 504. 

(2) Voyage à la Chine, lom. II, pag. 327. 
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front et à la base du bec en dessous , une 

petite touffe de plumes noires et blanches , 

qui lui forment en m ê m e tems une espèce 

de huppe et une sorte de barbe ; il est ex­

trêmement verd en dessus et bleuâtre en 

dessous ; une tache blanche paroît au dessus 

de sa tête, sur la m ê m e ligne que les angles 
postérieurs des yeux ; il y a deux autres taches 

de la m ê m e couleur sur les plumes scapu-
laires ; les tiges des pennes des ailes et de la 

queue sont blanches , et les pieds d'un bleu 
cendré. 

F à 
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L'ÉTOURNEAU 

A PLUMES SOYEUSES (i), 

PAR SONNINI. 

L'ON trouve encore au nord du vaste 

empire de la Chine une autre espèce d'étour-

neau , qui est de la grandeur du nôtre , et 

dont les plumes sont luisantes et ont un éclat 

approchant de celui de la soie. Elle a la tête 

d'un blanc jaunâtre , le corps d'un gris pâle , 

les ailes noires avec une bande blanche , la 

queue noire , le bec de couleur orangée 

foncée , et les pieds d'un jaune rougeâtre. 

(i) Sturnus pallidè griseus, caudâ alisque ni gris , 

alarum fasciâ transversâ alba, capite ochroleuco. .. 

sturnus sericeus. Lin. Syst. nat. edit. i5, gen. 106, 

sp. 14. 

Sturnus pallidè griseus , capite flavescente albo , 

basi remigum albo, remigibus rectricibusque nigris. 

sturnus sericeus. Latham, Syst. orn. gen. 3i sp. 8. 

Etourneau soyeux; sturnus sericeus. Daudin, Or-

nilholog. tom. II, pag. 5o4. 
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Brown a peint cet oiseau d'après un sujet 

conservé dans le cabinet de M. M'armaduke 

Tunstall, à Londres (i). Depuis ,.M. Banks 

ï'a reçu aussi de là Chine. La femelle est 

brune , avec le sommet de là tête noir et les 

côtés de la tête, de même que le croupion, 

blancs; l'on remarque aussi quelques vaiétés 

dans les teintes du plumage des mâles. 

M. Tunstall a gardé Tort long-teins dans sa 
ménagerie un oiseau mâle de cette espèce, 

et il a observé qu'il avoit les mêmes habi­

tudes que l'étourneau Gommun (2J. 

(1) Nouvelle^ Illustrations de uoôlogie , pag. 47 j 

planche xxi. Sisk starling. 

•.(a) Latham's SuppJeWîit to tbôgeHeral «synopsis , 
of birds., pag. i5^rn° 8 , sisk stare. 
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L'ÉTOURNEAU ÉCLATANT (i), 

PAR SONNINL 

LE plumage de cet oiseau est en effet très-

éclatant; l'œil est frappé par les reflets 
brillans qui se jouent et varient suivant les 
différens aspects ; au soleil ils éblouissent. 

Le noir velouté, un verd nuancé de bleu , le 
pourpre et l'or mêlés et fondus avec une 
entente admirable , composent le fond de 
cette riche parure, et une barre blanche qui 

s'étend en long sur l'aile, fait encore ressortir 

ce luxe des couleurs. Le bec et les pieds sont 

noirs. La taille de cet oiseau est celle du 

merle c o m m u n , et les pennes de la queue 

sont très-étâgées. 

Ce brillant étourneau fait partie du su­

perbe cabinet de M . J. Temmink , à A m s -

(i) L'éclatant. ( Levaillant, Histoire naturelle 

des oiseaux d'Afrique , n° 85. ) 

Stourne éclatant ; sturnus splenâens. Daudin , 

Ornithol. tom. II, pag. 309. 
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terdam , et Levaillant l'a fait peindre dans 

son bel ouvrage sur l'histoire naturelle des 

oiseaux d'Afrique ; il croit que cette espèce 

est originaire de l'Afrique, et qu'elle vit en 

troupes , quoiqu'il convienne n'avoir aucun 

renseignement sur ses habitudes ni sur son 
pays natal. 



g» H I S T O I R E 

LE C H O U C A D O R (i),, 

PAR SONNINI. 

A u premier coup dTœil il seroit facile de 
confondre l'oiseau de cet article avec le pré­

cédent; il présente la même richesse, la m ê m e 

variété , les mêmes reflets éclatans du plu­

mage; mais, avec quelque attention , l'on 

s'aperçoit aisément que ce sont deux espèces 

distinctes. En effet, le choucador diffère de 

l'éclatant en ce qu'il a la taille plus petite , le 

bec moins épais , les pieds moins gros et 

moins alongés , et sur-tout en ce que les 

pennes de la queue sont courtes et presque 

de grandeur égalé entre elles , au lieu que 

la queue de l'éclatant est très-étagée. Le 

choucador n'a pas non plus la barre blanche 

des ailes de l'éclatant, et la distribution des 

(i) Le choucador. (Levaillant, Histoire naturel!* 

des oiseaux d'Afrique , n° 86. ) 

Stourne choucador ; sturnus ornatus. Daudia 

Ornith. tom. II, pag. 3o§* 
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belles couleurs de son plumage n'est pas touf 

à fait la même. 

U n e autre conformité entre ces deux 

oiseaux , c'est que l'on ignore également 

quelle contrée ils habitent, et quelles sont 
leurs habitudes. Levaillant conserve dans sa 

collection un choucador qu'il a reçu de 

M . Raye de Brenkelerwaert, d'Amsterdam , 
et c'est de son ouvrage que j'ai tiré le peu que 

j'ai pu dire de celte espèce fort brillante et 
fort rare. 



H I S T O I R E 

L E G E O F F R O Y (i), 

PAR SONNINL 

C_>E nom est un hommage mérité que Le­
vaillant a rendu au zèle et aux connoissances 
de Geoffroi de Villeneuve, qui a rapporté 

du Sénégal les premiers oiseaux de cette 

espèce que l'on ait vus en France. Plusieurs 
naturalistes pensent que cet oiseau est une 

pie-grièche, et le n o m depie-grièche huppée du 

Sénégal a été donné au sujet de cette espèce, 
que l'on conserve au cabinet d'histoire na­

turelle de Paris. Cependant il n'est guère pos­

sible de se refuser aux motifs qui ont engagé 
Levaillant d'exclure de ce genre l'oiseau, 

dont il s'agit. 
Quoiqu'il y ait un crochet très-marqué à 

la mandibule supérieure du bec, if diffère de 

celui de la pie-grièche par sa forme droite , 

alongée , et par l'aplatissement de ses côtés. 

D'autres caractères faciles à saisir éloignent 

(i) Le geoffroy. ( Levaillant , Histoire naturelle 

des oiseaux d'Afrique, n° 80. ) 
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encore le geoffroi du genre des pie-grièches. 

U n e large paupière déchiquetée se rabat 

autour de l'œil ; la base du bec et les ouver­

tures des narines sont entièrement recou­

vertes par les plumes du front, qui se di­

rigent en avant ; la tête est ornée d'une huppe 

de plumes molles et couchées en arrière ; 

les pennes de la queue sont coupées carré­

ment à leur extrémité , et les ailes pliées 

aboutissent vers la moitié de leur longueur, 

caractères qui tous sont étrangers aux pie-

grièches. ce Je suis persuadé m ê m e , ajoute 

Levaillant, que par ses m œ u r s , le geoffroy 

doit beaucoup différer des oiseaux de ce 

genre;et d'après les indices que j'ai eus, par 

l'examen que j'ai fait sur les différens oiseaux 

pareils qui m'ont passé par les mains , je 

crois ne pas m e tromper dans l'idée que j'ai 

qu'ils doivent vivre en troupes c o m m e les 

étourneaux, se nourrir de la m ê m e manière, 

et chercher enfin leur pâture dans les terres 

humides, où il est probable qu'ils enfoncent 

leur bec ; ce que j'ai présumé d'après une 

couche terreuse que j'ai toujours trouvée sur 

le bec de tous les individus que j'ai vus de 

cette espèce (i). » 

(i) Levaillant, 4 l'endroit cité,. 
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D'après ces remarques d'un observateur 
très-exercé, il m'a paru que, le geoffroy se 

trouvoit placé plus convenablement à la 

suite des étourneaux qu'avec les pie-grièches, 

comme ayant des rapports saillans et n o m ­

breux avec les premiers, et de légers avec les 

seconds. D u reste , il est ordinairement de la 
taille de la grive ; l'on en voit de plus petits, 
-et ce sont vraisemblablement des femelles. 

Quant aux couleurs du plumage , voici 

comme Levaillant les décrit : 

« Les plumes de l'avant-bec , ainsi que la 

huppe et les joues, sont d'un blanc pur. La 
tête et les plumes qui entourent les oreilles, 
sont d'un noir lavé qui approche de la couleur 

de gris de fer. Le bas du cou par derrière , la 

gorge , le devant du cou, la poitrine , les 

lianes , le ventre, les couvertures du dedans 

des ailes , et les mouvemens du dessous de 

la queue sont d'un blanc neige. Le manteau, 

les scapulaires et les ailes sont d'un noir 

qui, à certain jour, paroi t glacé de bleuâtre. 
U n e large bande blanche qui fait partie des 

grandes couvert ures des ailes et des bords 

des plus longues scapulaires , ainsi que des 

dernières pennes les plus proches du corps, 

et qui finit par tacher seulement le bout de 

chacune des six pennes suivantes, traverse 

l'aile 
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l'aile dans toute sa longueur. Les deux: 

plumes Tes plus latérales de chaque côté de 

la queue sont entièrement blanches ; la troi-

sième à<un peu de noir à sa naissance, et les 

autres prennent successivement toujours un 

peu plus de noir , et ont par conséquent 
d'autant moins de blanc qu'elles approchent 

plus du milieu. Le bec est noir; les paupières 

sont jaunes , ainsi que les pieds et l&s 
ongles». 

>,; il 
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X L n'est pas bien certain que" cet oiseau ap­

partienne au genre de l'étourneau'; mais ce 

dont o n ne peut guère douter, c'est qu'il 

s'éloigne davantage de celui d u corbeau, dans 

lequel Hasselquitz l'a rangé (2). O n le trouve 

en Egypte, o ù il se nourrit d'insectes. 

Sa grosseur n'excède pas celle de l'alouette 

commune , et sa longueur est de quatre 

pouces. Son plumage est d'un verd bleuâtre, 

avec des taches bleues sur la tête , le derrière 

du cou et le commencement du dos ; une 

(1) Gracula viridi-cœrulea , abdomine ferrugineo , 

pedibus sanguineis. . gracula atthis. Lin. Syst. nat. 

edit. i5, gen. 53, sp. 8. — Latham, Syst. ornith. 

gen. 16, sp. 10. 

Quiscale atthis ; sturnus atthis. Daudin, Ornith. 

tom. II pag, 321. 

(2) lier, pag. 140. Corvus egyptius , wridi macula-

us , dorso medio cœruleo. 

» i t 7<" O *• 
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ligne gris de fer s'étend de chaque côté le long 
du cou ; le ventre est de cette dernière couleur, 
et les pieds sont d'un rouge sanguin. 

M . Forster a vu , au delà du Volga , près 
du Fleuve Yerooslau , un oiseau semblable 
à celui-ci , mais il est de la grosseur du 
choucas. 

1 ; • • • » 

i. t 
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L È L Ô Y C A (i), 

P A R S O N N I N I . 

Si l'on porte les regards sur les nombreuses 
familles d'oiseaux qui peuplent les forêts et 

les savannes du nouveau Monde , l'on y 
distinguera quelques espèces, ayant, c o m me 
les précédenies, des rapports avec l'étour­

neau et faisant la communication entre ce 

genre et d'autres genres voisins. Tel est le 

loyca, ainsi appelé au Chili, et sur lequel 
Molina nous a laissé quelques notes dans 

son Histoire naturelle de cette partie de 

l'Amérique (2). 
Quelques naturalistes ont cru que le loyca 

ne forme qu'une seule et même espèce avec 
la blanche-raie , ou l'étourneau des terres 

, - — _ 

(1) Sturnus fusco alboque maculatus , gulâ et pec-

tore coccineis sturnus loyca. Lin. Syst. nat. 

edit- ï3, gen. 106, sp. 8. — Latham , Syst. ornithol. 

gen. 5i , sp. 12. 
(2) Histoire naturelle du Chili , traduct. franc. 

pag. 235. £ -*; 
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M^eUaniaaes (̂  don,t gloire, se trouve 
(dans ce,volume (2) : çepen^n| ce dernier 

oise.au a le p . ^ ^ . c}'qn tjrun spn^re,, 

inplf de brun vpu^sâjrg» e;f ̂e ̂ v c ^ esj.gpis 

ta;cheté de tyarjc ̂ f t}p j\ la çoçgg, 1? ppi-

{rine,, le h ^ du y^tre e| l ç : # ( 4
e tyrl? 

d'^n .beau rouje, vfr/qii^p, e| Ĵ jitre n'4 (Jif 
rouge écarlate flng.^t.r^ goçgg et le feiu| 
de la poitrine ; enfin Molina ne fait jpas 

mention de la raie blanche^es~côtésrde. la 
.*. .. -, . ..-ira l- • tir.-.'î A rm?t»J (i 

tele, attribut remarquable dont on a com­
posé le n o m de la blanche-raie. 

D u reste , le loyca est plus grand que l'é­
tourneau ; mais il lui ressemble par la forme-
du bec , de la langue , des pieds et de la 

queue et par la manière de se nourrir. La 
femelle est d'un gris plus clair que le mâle, 

et le rouge de sa poitrine est moins vif; elle 

construit, sans beaucoup de soins, son nid 

dans le premier trou qu'elle trouve en terre, 

et elle n'y dépose jamais plus de trois œufs, 
gris et tachetés de brun. 

Cet oiseau a encore une autre conformité 
avec l'étourneau ; c'est qu'il s'apprivoise ai­

sément , mais il paroît avoir un chant 

(r) Daudin ,Ornithologie, tom. II, pag. 5o3. 

(2) Page 78. 

G 3 
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naturel plus agréable et qui le fait rechercher. 

O n voit souvent le mâle et la femelle s'é­

lever et s'abaisser perpendiculairement en 

l'air dans les campagnes, en faisant entendre 

leur ramage , dont les naturels du Chili 

tirent des augures. Les belles plumes de leur 

poitrine servent aussi d'ornemens aux pa­

naches de ces mêmes indiens (i). 

(i) Molina, à l'endroit cité. 

,' 
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:i 

:-'-L' E--C"U!R;^o;tjh,(i),- '.. 

> P'À'R: SO N'NIN i. 
"-* .< .jii. K.J] •;:*. ;,.' .• •'., <VY. '• 'd', .. ^ ; 

, ' - . "> - - '1 r \ ••> r • • *.• w • • - - \ 
j • > » » \ I • , l •• - | t-, , ,-• .----n,- . È * J -f • ' 

, - , ' - ! * . , • • . . . . . - , < • • ' , 

oict une'autre espèce d'oiseau du Chili 

^uisembrë.têriir lé milieu entre le merle et 

l'étourneau ;" il'a l,a taille du premier , et 

menie quelques autres traits de"conformité, 

tels que la forme des pieds , la position des 

doigts et dés" pennes de 'là queue, étagéèà 
t4..t .,f..,i S-*,, rW.Viîi;-, idr^i '., ' /? ,d 
et longues de. cinq pouces ; son bec est un 
peu anguleux''et recourbe'/vers la pointé:' 
la bouché est garnie de plusieurs poils et 
les ouvertures des narines sont couvertes 
j?. > ••'•; $•'.> 'Ji'"! • * . • *'• Vri; » i? • ' i- '.* 

par une membrane mince. lout 1 oiseau est 
d un. noir brillant; son bec, ses yeux , ses" 
pieds, ses ongles,'jusqu'à sa chair, et même 

» . ', i ; . i • 

* - £ '" ' * - ... 
(i) Turdus ater nitens , rostro substriato , caudâ 

cuneatâ. . turdus curœus. Lin. .Syst. nat. edit. i5, 

gen. 107 , spi 62."— Latham , Syst. ornith. gen. 52,~ 

«p. 53. 

Quiscale du Chili j sturnus curceus. Daudin, Orni­

thologie, tom. II, pag. 318. 

G 4 
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ses os, sont teints de ceUejmetne couleur 

noire. 
Cette description-, qui ne paraît pas» exempte 

d'exagération , se trouve dans l'Histoire na­

turelle du Chili, par Molina. (i)c, et l'on y 
lit quelques autres détails sur les habitudes 

du cureu. Cet oiseau vit en société de m ê m e 
que l'étourneau ; on en voit tous les jours 
des bandes nombreuses dans les prairies ; 
lorsqu'ils retournent le soir à leur gîte , OÏ\ 
les entend chanter en l'air, et ils formant 

a\ors une espèce de cercle. Leurs nids sont 
construits avec beaucoup d'adresse ; les, 

matériaux qu'ils y emploient sont d> petites, 
tranches de joncs entrelacées,, et pour les 
unir et le§ cimenter, de l'argile qu'ils ap-

portent'ayec le bec et les doigts % et qu'ils, 
étendent avecleur queue, clprit ils se servent 

comme de. truelle. L'intérieur du nid est 

garni de crins et de bourre - et la femelle 
y pond trois œufs blancs tirait sur le bleu. 

Le cureu se nourrit de vers , de cliffe—' 

renies espèces de graines , et m ê m e de proie; 

on le voit souvent poursuivie des oiseaux 

plus petits que lui et leur dévorer la cer-

{}) Traduction française, pa» Gravel, pag. a5a 
et 253. 
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velle. Malgré ce penchant à la rapine, qui 

suppose la férocité dans le naturel, il s'ap­

privoise facilement, et pety de jours suffisent 

pour lui faire prendre le goût de sa captivité. 

O n le recherche au Chili à cause de sa voix 

mélodieuse et d'une grande étendue ; il imite 

fort bien le chant [des autres oiseaux, et 
apprend fort bien à parler. 

Le n o m de cureu , aussi bien que celui dé 

loyca, sont les noms que les oiseaux de cet 

article et de l'article précédent portent au 
Chili,-leur. pays nat-jl.-" 

: : ,,:.* r • ', \ 

l 

: '•:. 'i •:' ;i',;q ïdd.<-

.•jii.'iV' ' ; ' '•'•-•, 

,-, 3 -ii <• 
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LE B A R I TÉ (i), 
-r.\: :.•••,, ;• ' • •. r; -ru» .,..! .'.. " 

'PAR1 B'!Û!N fJ'0 1/ 
:•; ;si'i ii :'• :. '.*J 'j: '**•':" • • o : • • .« i : , , : • # • ; • -1 * t 

}•> * v " > ^ ci^*; <: — — .::-''> '-' ';' 
:.' j.... ' » .. 

U N Caractère singulier distingue cet ©iseau 

et le séparé de ceux auxquels on pourroit. 

le. comparer. ; Les pennes de, sa queue sont, 

disposées de manière.que, lorsqu'elles sont) 

étalées, elles forment une superficie plane, 

tandis que pliées, celles du milieu s'abaissent, 

en sorte que la queue paroît creusée en 

gouttière. D u reste ces mêmes pennes sont 

longues et arrondies à leur extrémité. 

La longueur totale du barite est d'un 

pied, et il est de la grosseur d'un coucou; 

(i) Gracula subgrisea , hùmeris cœruleis, remigibus 

êxtùs viridibus. gracula barita. Lin. Syst. nat. 

«dit. i5, gen. 55, sp. 4. — Latham , Syst. ornithol. 

gen. 16 , sp. 6. 

Quiscale barite ; sturnus barita. Daudin , Ornith. 

tora. II , pag. 52o. 

Nota. Ce naturaliste a compris dans la synonimie 

de son quiscale barite, l'oiseau que Sloane a appelé 

monedula tota nigra , et qui est le troupiale noir.' 
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•>n bec est raccourci , et sa forme est à 
eu près celle de la lame d'un couteau ; 
l est nu à sa base , noirâtre en dessus et 
ilanchâtre en dessous. Le plumage est d'un 
;ris clair, à l'exception du manteau qui est 
deu. Quand les ailes sont dans l'état du 
epos , elles sont entièrement vertes ; dé­
noyées, elles paroissent noires en dessous; 
es pieds sont noirâtres. 
^ C'est un oiseau des Antilles et des con-
rées les plus tenipéréès de l'Amérique sep-
entrionale ; il se nourrit d'insectes et de 
ruits ; et il cause beaucoup de: dégâts dans 
es plantations de maïs et de bananiers dont 
Idévdre les'fruits avec avidité; ;> •*'•'**-

::")')i:r* :;•• „ , ... : iv • 

' ' ' .. : • . ,-| u;, ',1. " ' ' 'i:'t!t< 

. . . )i ; i v '.J 

' y!:- . 1 I n t"- < -:* 

•i---; ' •' ' de IV, dd >', .MÎJ.»; 

:• : : r:i ••• \, -, . - :..; : . ; : „ L - . • 

, ; . ' > ; * " ' K ; f,;. ji< t" ~iiii> 

d :;;J 
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LA CRAVATE FRISÉE W, 

, P^R SQNNINL. ,;ia, ;! 
_ _ _ _ _ _ _ _ ,• ) .r:*-. ! 

VET oiseau, n'a que, de failles rapports 

avec l'étourneau ; uu,§ift pftmme, \ l n'eu ft pas 
de pju* gra»(ls avec d'afttrê  genres,, et que* 

4'ajlleurs r^uis ne soyons rjen de ses h^i-

bi^4e% m\mPÏÏG$ , il n'y a point ^nçftp-
yéniept à Je, pincer, à ]£ sujte, ̂ e:s éjou^ngflu^. 

$#&ros§eur est ceije d'un n)er]e ;sa .jâ g-uQ 

d'abord aplatie, se par^ge ensuile en, sei^g 
filets qui forment une espèce de pinceau à 
son extrémité ; et cette conformation , se 

rapprochant de celle de la langue des su­

criers , peut faire conjecturer que la 

cravate frisée se nourrit c o m m e eux en 

pompant le suc des fleurs. Les ailes pliées 
s'étendent un peu au delà de la naissance des 

pennes de la queue; celles-ci, au nombre de 

douze , sont égales entre elles, à l'exception de 

*• (i) La cravate frisée. ( Levaillant , Histoire natu­

relle des oiseaux d'Afrique , n° 92. ) 

Stourne à cravate frisée ; sturnus crispicolli*, 

Daudin, Qrnith. tom. II, pag. 5i4. 
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a première dé chaque côté, ̂ ui est Un peu 

il us courte. 

Le noîîi de cravate frisée vient d'u-rie belle 

"-spè'Ce de fraise qUe l'oiseau porte à la gorge 

3t sur le devant du côù. ce Les -p/1 urnes qui 

là composent, dit Lé Vaillant, k'ôht confor­

mées u'tarie manière très-particulière : è'U'és 

naissentfàu ba^ dé la gorge, et ornent une 

partie du devant d'u Cou, en s'étien'ààni jusque 
sur ses 'côtés*. Leur forme 'esi des ^lùs sin-
j^AfèVé. ;é1;ro-ïtes d'une ligne et demie à îeufc 

naissance , elles diminuent insensiMemé^t 
jusque vers le milieu de leur longueur, au 

point de n'avoir plus là que l'apparence 

d'un cheveu; puis s'élargissant tout à coup , 

en se creusant et en se retournant par un 

crochet, elles forment autant de petits go­

dets , et se montrent toutes de cette manière 

en entourant presque entièrement le cou. 
Ces plumes sont verdâtres à leur naissance, 

et blanches c o m m e la neige à leurs extré­
mités saillantes ; de manière que la fraise 

est d'une blancheur éclatante Toutes 

celles du bas du cou par derrière se ter­

minent en pointes chevelues blanches, et 

elles sont aussi contournées en «S* (1) ». 

(1) Histoire naturelle des oiseaux d'Afrique , n° 92. 
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Les couvertures moyennes des ailes sont 
aussi d'un beau blanc, et le reste du plu­

mage est d'un verd brillant à reflets bleus 

sur le corps, et d'un verd sombre sur la 

poitrine, les ailes et la queue. 

O n n'a vu qu'une seule fois en France ce 

très-bel oiseau , et Levaillant l'a décrit chez 

feu Gigot Dorcy, amateur distingué, à qui 

M . Woodfort l'a voit envoyé de Londres 
avec plusieurs autres oiseaux très-rares 
pour les faire peindre ; il avoit été apporté, 

disoit-on, des îles de la mer du Sud. 

V"" •[•-' 
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LES TROU PI A L E S (i). 

V - E S oiseaux ont, comme je l?ai dit, beau­
coup de'rapports avec nos, étourneaux d'Eu­

rope , et ce qui le prouve 7 c'est que souvent 
le peuple et les naturalistes ont confondu ces 
deux genres et ont donné le nom d'étourneau 
à_plus d'un troupiale ; ceux-ci pourroient 
dont être regardés à bien des égards comme 

les represe"ntans,de nos étourneaux en A m é ­

rique , concurremment avec les étourneaux 
américains dont je viens déparier, quoique 

cependant ils aient des habitudes très-diffé­
rentes , ne fût-ce que dans la manière de 
construire leurs nids. 

Le nouveau continent est la vraie patrie , 

la patrie originaire des troupiales et de tous 

les autres oiseaux qu'on a rapportés à ce 
genre , tels que les cassiques , les baltimores 
etîescarouges; et si l'on en cite quelques-uns, 

soi-disant de l'ancien continent, c'est parce 

(j) Nota. Ce chapitre des troupiales est de Guenau 

de Montheillard. S O N N I N I . 
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qu'ils y avoient été transportés originaire­

ment d'Amérique ; tels sont probablement 

le troupiale du Sénégal, appelé cap-rftorè, et 

représenté dans nos planches enluminées, à 

deux âges différens , sous les nos SyÔ et 376; 

le carouge du cap de Bonne - Espérance.,, 

planche DCVII , et tous les prétendus trou­

piales de Madras , auxquels on a donné ce 

n o m sans les avoir bien connus (1). 
Je retrancherai doltic du 'genre des trou-

£iàles, i° les quatre espèces -vfchànUleMadras, 
et que M . Brisson a empruntées dé M . Rai (2}, 

parce que là raison du cliniât ne ĵ ér-ntet pas 

de les regarder c o m m e dé v^ais troupiales \ 

qtie d'ailleurs je ne V*ôis rien de câtfactéris--
tique dans les descriptions -originales , 'et que 

les figures des oiseaux décrits sont trérp 

négligées jbour qu'on puisse en tirer des 

(1) Levaillant assure que des troupiales existent en 

Afrique , et qu'il en a trouvé'trois espèces dans l'inté­

rieur des terre» du cap de Bonne - Espérance. U n 

trèsdiabile ornithologisle , Mauduyt, .partage l'opi­

nion de Guenau de Montbeillard , et il pense qu'il n'y 

a point en Afrique devrais troupiales. ("Encyclopédie 

méthod. article du troupiale. ) SOMNINI. 

(2) Voyez l'Ornithologie de M . Brisson , tom. II, 

pag. 90 et suiv. et le Synopsis avium de Rai, p. ig4 

et suiv. 

marques 
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marques distinctives qui les constituent 

troupiales plutôt que pies , geais , merles, 

loriots , gobe-mouches, etc. U n habile orni­

thologiste ( M . Edwards ) croit que le geai 

jaune et le geai-bouffe de Petiver , dont 

M . Brisson a fait son sixième et son qua­

trième troupiale , ne sont autre chose que le 
loriot mâle et sa femelle (i) ; que le geai 

bigarré de Madras , du m ê m e Petiver , dont 
M . Brisson a fait son cinquième troupiale , 

et sOn étourneau jaune des Indes (2) ; et enfin 
que le troupiale huppé de Madras , dont 

M . Brisson a fait sa septième espèce (5) , est 

le même,oiseau que le gobe-mouche huppé 

du cap de Bonne - Espérance du m ê m e 
M . Brisson (4). 

< 2a. Je retrancherai le troupiale de Bengale, 

qui est le neuvième dé M . Brisson (5), 

(T) Voyez les oiseaux d'Edwards, pi. cxxxv. 

(2) Ibidem , pi. cxxxvi. 

(5) Ornithologie, tom. II, pag. g2. 

(4) Ibidem, pag. 418, le mâle ; et 4I4> la femelle: 

il ajoute que , si les deux longues pennes de la queue 

manquoient dans ces deux individus, c'est, ou parce 

qu'elles n'étoient pas encore venues , ou parce que la 

mae ou quelqu'autre accident les avoit fait tomber. 

( Voyez Edwards , pi. cccxxv.) 

(5) Tom. II , pag. 94. 

T O M E XLV, H 
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puisque cet auteur s'est aperçu lui-même 

que c'étoit sa seconde espèce d'étourfteau. '• 

3° Je retrancherai encore le troupiale à 

quepe fourchue i qui est le seizième de 

M . Brisson (i), et la grive noire de Seba (2)5 

totit ce qu'en dit ce dernier, c'est qu'il sur­

passe de beaucoup la grive en grosseur , que 

éoh pîurnage est noir , qu'il a le bec jaune, le 
dessous de la queue blanc , le dessus , ainsi 
que le dos , comme voilé par une légère 

teinte de bleu, et une queue longue, large 
et fourchue ; enfin , qu'à la différence prè3 

flans la forme de la queue et dans la grosseur 
du cOrps , il avoit beaucoup de rapport à 

notre grive d'Europe : or je ne vois rien dans 
tout cela qui ressemble à un troupiale , et la 

ilgUre donnée par Seba , et que M . Brisson 

trouve très-mauvaise, ne ressemble pas plus 

à un troupiale qu'à une grive. 

4°. Je retrancherai le carouge bleu de 

Madras (3), parce que d'une part il m'est fort 

suspect à raison du climat; que de l'autre , 

(1) Tome II, pag. io5. 

(2) Tome I, pag. 102. 

(3) M. Brisson, tom. II, pag. 125. M. Rai lui 

donne, d'après Petiver , le nom de petit geai bleu, 

petite pie de Madras ; en langue du pays , peach cayê-

( Voyez Synopsis avium , pag. ig5. ) 
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la figure ni la description de M. Rai n'ont 

absolument rien qui caractérise un carouge, 

et que même il n'en a pas le plumage : il a, 

selon cet auteur , la tête, la queue et les 

ailes de couleur bleue, mais la queue d'une 

teinte plus claire : le reste du plumage est 

noir ou cendré, excepté cependant le bec et 

les pieds , qui sont roussâtres. 

5° Enfin , je retrancherai le troupiale des 

Indes (i), non seulement à cause de la diffé­

rence de climat, mais encore pour d'autres 

raisons tout aussi fortes qui me l'ont fait 

placer ci-dessus entre les rolliers et les 

oiseaux de paradis. 

A u reste , quoiqu'on ait réuni dans un 

même genre avec les troupiales, comme je 

l'ai dit plus haut , les cassiques , les balti-

mores et les carouges , il ne faut pas Croire 

que ces divers biseaux n'aient pas des diffé*-

rences, et même assez caractérisées, pour 

constituer de petits genres subordonnés , 

puisqu'ils en ont eu assez pour qu'on leur 

donnât des noms différens. En général , je 

suis en état d'assurer, d'après la comparaison 

faite d'un assez grand nombre de ces oiseaux, 

que les cassiques ont le bec plus fort, ensuite 

(i) Brisson , tom. VI, pag, 5j. 

Ha 
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les troupiales , puis les carouges. A l'égard 

des baltimores , ils ont le bec non seulement 

plus petit que tous les autres , mais encore 

plus droit et d'une forme particulière , 

comme nous le verrons plus bas. Ils pa-

roissent d'ailleurs avoir d'autres mœurs et 

d'autres allures ; ce qui suffit, ce me semble, 

pour m'autoriser à leur conserver leurs noms 

particuliers , et à traiter à part chacune de 

ces familles étrangères. 

Les caractères communs que leur assigne 

M . Brisson , ce sont les narines découvertes, 

et le bec en cône alongé, droit et très-pointu. 

J'ai aussi remarqué que la base du bec supé­

rieur se prolongé sur le crâne, en sorte que 

le toupet, au lieu de faire la pointe, fait au 

contraire un angle rentrant assez considé­

rable; disposition qui se retrouve à la vérité 

dans quelques autres espèces , mais qui est 

plus marquée dans celles-ci. 
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.^ * . . . ——; 

LE TROUPIALE (1) (2). 

Voyez les planches enlumin., »° 552/ et pi. LXXXVI 

de ce volume. 

I_VE qu'il y a de plus remarquable dans 

l'extérieur de cet oiseau , c'est son long bec 

(i) M. Brisson le nomme en latin, îcterus (l'un 

des noms latins du loriot, et qui ne peut convenir aux 

troupiales noirs ) ; d'autres pica, cissa, picus, turdus, 

soanthornus, coracias ; les sauvages du Brésil, guira 

tangeima ; ceux de la Guiane, yapou ; nos colons y 
cul-jaune : les anglais lui ont donné dans leur langue 

une partie des noms ci-dessus ; Albin , celui d'oiseau 

de banana. 

(2) Le troupiale ; icterus flavo-aurantius ; capite , 

collo inferiorë et dorso splendidè nigris; alarum tec-

tricibus majoribus albis ; remigibus , rectricibusque 

nigris ; oris exteriorïbus minorum remigum albis. 

icterus. Brisson, Ornithol. class. 5 , ord. 4 > gen. 19, 

sp. 1 , avec une figure , planche vu , fig. 1. 

Oriolus fulvus , capite , jugulo, dorso , remigibus 

tectricibusque nigris, macula alarum albâ 

oriolus icterus. Lin. Syst. nat. edit. i3 , gen. 52 , 

sp. 4> — Latham , Syst. ornith. gen. i5, sp. 7. 

Troupiale vulgaire ; icterus vulgaris. Daudin , 

Ornith. tom. II, pag. 54o. SONNINI. 

H 3 
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pointu , les plumes étroites de sa gorge , et la 

grande variété de son plumage : on n'y 

compte cependant que trois couleurs , le 

jaune orangé , le noir et le blanc ; mais ces 

couleurs semblent se multiplier par leurs 

interruptions réciproques et par l'art de leur 

distribution : le noir est répandu sur la tête, 

la partie antérieure du cou , le milieu du 

dos , la queue et les ailes ; le jaune orangé 

occupe les intervalles et tout le dessous du 

corps ; il reparoît encore dans l'iris (i) et sur 

la partie antérieure des ailes ; le noir qui 

xè<me sur le reste est interrompu par deux 

taches blanches oblongues , dont l'une est 

située à l'endroit des couvertures de ces 

mêmes ailes, et l'autre à l'endroit de leurs 

pennes moyennes. 

Les pieds et les ongles sont tantôt noirs et 

tantôt plombés ; le bec ne paroît pas non 

plus avoir de couleur constante ; car il a été 

observé gris blanc dans les uns (2) , brun 

cendré dessus et bleu dessous dans les 

(1) Albin ajoute que l'œil est entouré d'une large 

bande de bleu ; mais il est le seul qui l'ait rn ; c'est 

apparemment une variété accidentelle. 

(2) Brisson , Ornith. tom. II, pag. 88. 
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autres (1), et enfin dans d'autres noir dessus 

et brun dessous (2). 

Cet oiseau, qui a neuf ou dix pouces de 

longueur de la pointe du bec au bout de la 
queue , en a quatorze d'envergure , et la 

tête fort petite, selon Marcgrave= Il se trouve 

répandu depuis la Caroline jusqu?au Brésil, 

et dans les îles Caraïbes (3).Il a la grosseur du 
merle ; il sautille comme la pie et a beaucoup 
de ses allures , suivant M . Sloane ; il en a, 

m ê m e le cri, selon Marcgrave ; mais Albin 
assure qu'il ressemble dans toutes ses actions 

à l'étourneau, et il ajoute qu'on en voit quel­

quefois quatre ou cinq s'associer pour donner 

la chasse à un autre oiseau plus gros, et que 

lorsqu'ils l'ont tué, ils dévorent leur proie 

avec ordre , chacun mangeant à son rang ; 

(1) Albin, tom. II, pag. 27. 

(2) Sloane , Jamaïca ; et Marcgrave, Hist. brasil. 

pag. 192. 

(3) Le troupiale proprement dit , ou le guira 

tangeima de Marcgrave , ne se trouve point à la 

Guiane française , quoique Barrère l'ait placé au 

nombre des oiseaux de ce pays. ( Essai sur l'his­

toire naturelle de la France équinoxiale , pag. 14x• ) 

Je ne l'ai jamais vu dans cette partie de l'Amérique 

méridionale, et Mauduyt ne l'a jamais trouvé parmi 

les nombreux envois d'oiseaux de Cayenne. SONNINI. 

H 4 
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cependant M. Sloane , qui est un auteur 
digne de foi , dit que les troupiales vivent 

d'insectes. Au reste, cela n'est pas absolument 

contradictoire; car tout animal quise nourrit 

d'autres animaux vivans , quoique très-

petits , est un animal de proie, et en dévo­

rera à coup sûr de plus grands s'il trouve 

l'occasion de le faire avec sûre lé , par 

exemple , en s'associant comme les trou­

piales d'Albin (i). 
Ces oiseaux doivent avoir les mœurs très-

sociales , puisque l'amour, qui divise tant 

d'autres sociétés, semble au contraire res­

serrer les liens de la leur : bien loin de 

se séparer deux à deux pour s'apparier et 

remplir sans témoins les vues de la Nature 

sur la multiplication de l'espèce , on en voit 

quelquefois un très-grand nombre de paires 

sur un seul arbre , et presque toujours sur 

un arbre fort élevé el voisin des habitations, 

construisant leur nid , pondant leurs oeufs , 

les couvant et soignant leur famille naissante. 

Ces nids sont de forme cylindrique, sus­

pendus à l'extrémité des hautes branches 

(i) Ces oiseaux aiment de préférence les fruits d'un 

arbre appelé banana , et ce goût leur a fait appliquer 

le nom même du fruit. ( Catesby , Histor. carol. ) 

SONNINI. 



D U TROUPIALE. 121 
et flottans librement dans l'air ; en sorte que 

les petits nouvellement éclos y sont bercés 

continuellement. Mais des gens qui se croient 

bien au fait des intentions des oiseaux t 

assurent que c'est par une sage défiance que 

les père et mère suspendent ainsi leur nid, 

et pour mettre la couvée en sûreté contre 

certains animaux terrestres, et sur-tout 

contre les serpens. 

O n met encore sur la liste des vertus du 

troupiale la docilité , c'est-à-dire, la dispo­

sition naturelle à subir l'esclavage domes­

tique , disposition qui se rencontre presque 

toujours avec les mœurs sociales (1). 

(1) Aucun oiseau ne s'apprivoise plus facilement 

que le troupiale ; aucun n'a plus d'intelligence et de 

gentillesse dans sa captivité , aucun enfin n'est d'une 

familiarité plus aimable ; et comme il est aisé à 

transporter et à nourrir, ce seroit vraiment une 

acquisition agréable d'en introduire l'espèce dans nos 

pays , avec d'autant plus de raison que l'on est assuré 

qu'il n'y perd point sa docilité naturelle ni ses qualités 

sociales. 

« U n troupiale que je nourris depuis cinq ans , 

dit Mauduyt, est aussi familier qu'intelligent; il 

connoît la voix de ceux qui le soignent ou qui le' 

caressent souvent, et il y répond ou en accourant ou 

par un siflement : il descend d'un second étage à la 

voix d'une femme qui a coutume de lui donner à 
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manger ; il la suit dans un jardin sans paroitre tenté» 

de prendre son vol, et s'étant échappé sur le toit de 

la maison, il vola dans le jardin vers cette m ê m e 

femme aussitôt qu'elle l'appela. Il a des gestes mimes 

et des postures très-singulières ; il s'incline et il baissé 

la tête, comme si on lui eût appris à saluer , puis il se 

redresse , et hérissant les longues plumes de sa gorge , 

il fait entendre une sorte de sifflements II provoque, 

foutes les personnes auprès desquelles il peut atteindre; 

il les agace par des coups de bec. O n peut le manier de 

toutes les façons et jouer avec lui de la m ê m e manière 

qu'on a coutume de le faire avec un petit chien ; il ne 

se rebute de rien, et l'on est toujours obligé de le 

renfermer pour mettre fin à ses jeux ; renversé sur le 

dos , il se défend, en jouant du bec et des pieds, c o m m e 

le chien qui mord doucement son maître , et repousse 

sa main avec ses pattes Je le nourris de mie de 

pain trempée dans du lait, de soupe , et en général il 

s'accommode de tout; il est très-friand de sucre; sa 

voix est haute , glapissante et désagréable ; il y a lieu' 

de croire qu'il eût appris à parler; il répète le mot 

de coco, du nom que lui a donné la personne qui le 

soigne. 

» U n oiseau de la m ê m e espèce que j'ai vu chesr 

M . de Montmirail , étoit aussi familier que le trou­

piale , d'après lequel je donne ces notes ; il approchoit 

de m ê m e les personnes qui l'approchoient , et il 

cxécutoit les mêmes gestes et les mêmes jeux >n 

(Encyclopédie méthodique, partie ornithologique, 

article du troupiale. ) SON N I N I . 
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L ' A C Q L C H I D E S E B A (1) (2). 

O E B A a pris ce nom dans Fernandez (5), 
et l'ayant appliqué arbitrairement, selon 

son usage, à un oiseau tout différent de celui 

dont parle cet auteur, au moins quant au 

plumage, il a encore appliqué à ce m ê m e 

oiseau ce qu'a dit Fernandez du véritable 

acolchi, savoir, que les espagnols l'appellent 
tordo, c'est-à-dire, étourneau. 

(1) Le vrai nom est àcolchichi, que j'ai raccourci 

pour le rendre d'une prononciation moins désagréable. 

( Voyez Seba , tom. I, pag. 90 , pi. *LV , fig, 4- ) 

(2) Le troupiale du Mexique ; icterus flavus ; 

capite , remigibus, rectricibusque nigris ; tectricihus 

alarum superioribus majoribus aureo colore in apice 

notatis.. icterus mexicanus. Brisson, Ornithol. 

clas. 3 , ord. 4 •> gen- T9> sp. 2. 

Oriolus flavus , capite , gulâ , remigibus caudâque 

nigris , tectricibus alarum majoribus tous nigris.... 

oriolus novœ Hispaniœ. Lin. Syst. nat. edit. i5, 

gen. 52 , sp. 23. — Latham , Syst. ornithol. gen. i5 , 

sp. 8. SONNINI. 

(5) De Avibus novae Hispaniae, cap. 4 , pag. i4* 
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Ce faux acolchi de Seba a un long be© 
jaune sortant d'une tête toute noire, la gorge 

de cette dernière couleur ; la queue noirâtre 

ainsi que les ailes; celles-ci ont pour orne­

ment de petites plumes couleur d'or qui font 

un bon eifet sur ce fond rembruni. 

Seba donne son acolchi pour un oiseau 
d'Amérique, et j'ignore pourquoi M . Brisson, 
qui ne cite d'autre autorité que celle de 

Seba, ajoute qu'on le trouve sur-tout au 

Mexique (i). Il est vrai que le mot acolchi 
est mexicain, mais on ne peut assurer la 

m ê m e chose de l'oiseau auquel Seba a trouvé 

bon de l'appliquer. 

(i) Voyez son Ornithologie , à l'endroit cité. 
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L'ÀRC-EN-Q U E U E (1). 

JT E R N A N D E Z donne le nom droziniscan (2} 

«.deux oiseaux qui ne se ressemblent point 

du tout (5), et Seba a pris la licence d'ap­
pliquer ce m ê m e nom à un troisième oiseau 
qui diffère entièrement des deux autres (4), 

excepté pour la grosseur ; car ils sont dits 
tous trois avoir la grosseur d'un pigeon. 

ma 

(t) Le troupiale à queue anneléé'; icterus flavus ; 

aapite et collo nigris ; remigibus , màrginibus dilutè 

luteis ; rectricibus tœniâ transversâ , nigricante luota-

tis.... icterus caudâ annulatâ. Brisson, Ornithol. 

©las. 5 , ord. 4, gen. 1,9 , sp. 5. 

Oriolus flavus, capite colloque nigris, tectricibu» 

alarum majoribus remigibusque nigricantibus flavi-

cante marginatis , caudâ nigricante annulatâ. . 

oriolus annulatus. Lin. Syst. nat. edit. i5, gen. 52, 

jp,2^, Latham , Syst. ornith. gen. «5 , sp. g. 

Troupiale arc-en-queue ; icterus annulatus. Dau­

din , Ornith. tom. II, pag. 542. SONNINI. 

(2) Tom. Il, pag. 89. La véritable orthographe 

sauvage ou brasilienne de ce mot, est otzinitzcan. 

(5) De Avibus novae Hispaniae , cap. 86 et i56. 

(4) Seba, tom. I ? pag. 97 ; ph LXI , fig. 5. 
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Ce troisième oziniscan, c'est ï'arc-en-queue 

dont il s'agit dans cet article. Je le n o m m e 

ainsi à cause d'un arc ou croissant noir qui 

paroît et se dessine très-bien sur la queue 

lorsqu'elle est épanouie, d'autant qu'elle est 

d'une belle couleur jaune, ainsi que le bec 

et le corps entier, tant dessus que dessous.; 

la tête et le cou sont noirs, et les ailes de 
la m ê m e couleur, avec une légère teinle de 

jaune. ^ 
J'oubliois de dire que le croissant de la 

queue a sa concavité tournée du côté du 

corps de l'oiseau. 
Seba ajoute qu'il a reçu d'Amérique plu­

sieurs de ces oiseaux, et qu'ils passent dans 
le pays pour des espèces d'oiseaux de proie ; 

peut-être ont-ils les mêmes habitudes que 

notre premier troupiale ; d'ailleurs la figure 

que donne Seba, présente un bec un peu 

crochu vers la pointe. 

:dF'lGf . 
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as 

L E J A P A C A N I (O (2). 

J E sais que M. Sloane a cru que son petit 
gobe-mouche jaune et brun (5), étoit le 
même que le japacani de Marcgrave; ce-

(i) C'est le nom brasilien de cet oiseau. (Marcgrave, 

Hist. brasil. pag. 212 ; je n'y change rien , parce qu'il 

peut être prononcé par un gosier européen. M . Klein 

lui a donné le nom de rossignol jaune et brun. Ordb 

:avium , pag. 75 , n" i5. E n allemand , gell-braun-

•grasmuke. -, 

t (k) L e troupiale du Brésil ; icterus supernè ex 

fusco et nigro varius, infernè ex albo etflavo mixtus 

lineis trûnsversis nigricantibus respersus ; capite 

nigricante ; caudâ superiàs nigricante , inferiàs albo 

viaculatâ. icterus brasiliensis. Brisson , Ornithol. 

elas. 3 , ord* 4 > ge"- *9> sp. 8. 

Oriolus ex nigro et dilutè fusco, subtùs ex albo et 

flavo varius , lineis transversis nigris, capite caudâ­

que nigricantibus... -. oriolus j apacanis.. . Lin. Syst. 

uat. edit. i5, gen. 52 , sp. 26. — Latham,Syst. ornith. 

gen. i5 , sp. il. 

Et oriolus flavus , pectore maculato , capite dorso-

.què dilutè fuscis maculatis, abdomine flavo , caudâ­

que alisque fuscis , his apice albidis.. . oriolus 
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pendant, indépendamment des différences de 

plumage, le japacani est huit fois plus gros, 

masse pour masse , toutes ses dimensions 

étant doubles de ce] les de l'oiseau deM.Sloârie; 

car celui-ci n'a que quatre pouces de longueur 

et sept pouces de vol, tandis que, selon Marc-

grave , le japacani est de Ja grosseur du 

bémtère, et le bemtère de celle, de l'étour­

neau (4); or l'étourneau'a plus de huit 

pouces de longueur, et plus de quatorze 

pouces de vol. Il est diflicile de rapporter 

à la m ê m e espèce deux oiseaux, et sur-

tout deux oiseaux sauvages de tailles si 

différentes. -\ J, •..-.•-•, 
Le japacani a le bec noir, long, pointu, 

un peu cou rbé, la tête noirâtre, l'iris couleur 

d'or, la partie postérieure du cou, le dos, 

les ailes et le croupion variés de noir et de 

brun clair; fa queue noirâtre par dessus, 

marquée de blanc par dessous; la poitrine, 

brasilianus. Lin. ibidem, sp. 25. — Latham, ibidem, 

sp. 10. 

Troupiale japacani ; icterus japacani. Et troupiale 

du Brésil ; icterus brasiliensis. Daudin, Ornithol. 

tom. II, pag. 345. S O N N I N I . 

(5) Naturat History or Jama'ica , pag. 309, n° 43. 

(4) Hist. Brasiliae, pag. 216. 

le 
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le ventre, les jambes variés de jaune et de 

blanc avec des lignes transversales de cou­

leur noirâtre, les pieds bruns, les ongles 

noirs et pointus (i). 
Le petit oiseau de M. Sloane a le bec 

rond, presque droit, long d'un demi-pouce ; 

la tête et le dos d'un brun clair avec quelques 

taches noires; la queue longue de dix-huit 

lignes et de couleur brune, ainsi que les 

ailes qui ont un peu de blanc à leur extré­
mité; le tour des yeux, la gorge, les côtés 

du cou et les couvertures de la queue jaunes; 

la poitrine de la m ê m e couleur , mais avec 
des marques brunes ; le ventre blanc ; les 

pieds bruns, longs de quinze lignes, et du 

jaune dans les doigts. 

Cet oiseau est commun aux environs de 
San-Jago, capitale de la Jamaïque : il se 

tient ordinairement dans les buissons. Son 

estomac est très - musculeux, et doublé, 

c o m m e sont tous les gésiers, d'une m e m ­

brane mince y insensible et sans adhérence. 

M . Sloane n'a rien trouvé dans le gésier de 

l'individu qu'il a disséqué, mais il a observé 

que ses intestins faisoient un grand nombre 
de circonvolutions. 

(i) Voyez Marcgrave , loco citato. 

T O M E X L V I 
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Le m ê m e auteur fait mention d'une 

variété d'espèce qui ne diffère de son petit 
oiseau, qu'en ce qu'elle a moins de jaune 
dans son plumage. 

Cet oiseau sera, si l'on veut, un troupiale, 
à cause de la forme de son bec, mais ce 
sera certainement un troupiale autre que 1* 
j&paea#i. 
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LE XOCHITOL 

ET 

LE COSTOTOL (i). 

iVx. BRISSON fait sa dixième espèce ou 
son troupiale de la nouvelle Espagne du 

xochitoi de Fernandez, chapitre 122, que 

(1) Le troupiale de la nouvelle Espagne ; icterus.. 

supernè niger, infernè ex croceo et nigro varias ; alis 

atro et candenti colore permixtis ; rectricibus partim 

croceis, partim nigris icterus novœ Hispaniœ. 

Brisson, Ornith. clas. 3, ord 4> gen. ig. sp. 10. 

Oriolus niger, subtùs caudâque ex croceo et nigro 

varius.. .. oriolus costototl. Lin. Syst. nat. edit. i3, 

gen. 52 , sp. 27. 

Oriolus niger , pectore abdomine , crisso caudâque 

fulvis nigro variegatis, rectricibus alarum subtùs albo 

nigfoque variis.. .. oriolus costototl. Latham, Syst. 

ornith. gen. i5, sp. 12. 

Troupiale costototl ; icterus costototl. Daudin , Or* 

jaithologie, tom. II, pag. 34'i-

Nota , que cet auteur a réuni dans la m ê m e espèce 

le costototl et l'acolchi, qui néanmoins paroissent dif­

férer entre eux. SONNINI. 

I 2 
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celui-ci dit n'être autre chose que le costotol 

adulte. Or il fait mention de deux costotols, 

l'un au chapitre 28, l'autre au chapitre 1^3, 

et tous deux se ressemblent assez ; mais s'ils 

différoient à un certain point , il faudroit 

nécessairement appliquer ce que dit ici Fer­

nandez au costotol du chapitre 28 , puisque 

c'est au chapitre 122 , qu'il en parle comme 

d'un oiseau dont il a déjà été question , et 

que l'autre costotol est, comme nous l'avons 

dit, du chapitre i43. 
Maintenant, si l'on compare la description 

du xochitol du chap. 122 à celle du costotol du 

chap. 28 , on y trouvera des contradictions 

qui ne seront pas faciles à concilier : en effet, 

comment le costotol qui, étant déjà assez 

formé pour avoir son chant, n'est alors que 

de la grosseur d'un serin de Canarie, peut-il 

parvenir dans la suite à celle de l'étourneau? 

comment cet oiseau, qui, étant encore jeune, 

ou, si l'on veut,n'étant encore que costotol, 

a le ramage agréable du chardonneret, peut-

il, étant devenu xocbitol, n'avoir plus que le 

cri rebutant de la pie ? sans parler de la 

grande et trop grande différence qui se trouve 

entre les plumages , car le costotol a Ja tête-

et le dessous du corps jaunes , et le xochitol 

du chapitre 122 a ces mêmes parties noires; 
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celui-là a les ailes jaunes terminées de noir, 

celui-ci lés a variées de noir et de blanc 

par dessus et cendrées par dessous, sans une 

seule plume jaune. 

Or toutes ces contradictions s'évanouis­

sent , si au xochitol du chapitre 122 on, 

substitue le xochitol ou l'oiseau fleuri du 

chapitre 125. Les grosseurs 'se rapprochent. 

puisqu'il n'est que de celle d'un moineau ; il 

a le ramage agréable Comme le costotol ; le1 

jaune de celui-ci se trouve mêlé avec lei 

autres couleurs qui varient le plumage dé 

celui-là r ils sont tous deux Un bon manger, 

et de plus le xochitol présente deux traits de5 

conformité avec les trotfpialës , car il Vit, 

comme eux, d'insectes et de graines , et if 

suspend son nid à l'extrémité des petites 

branches. La seule différence qu'on peut re­

marquer entre le xochitol du chapitre ia5 

et le costotol , c'est que celui-ci se trouve 

dans les pays chauds , au lieu que l'autre 

habite indifféremment tous les climats ; mais 

n'est-il pas naturel de penser que les xochitols 

viennent nicher' dans les pays chauds, ou 

par conséquent leurs petits , c'est-à-dire, les 

jeunes costotols , restent jusqu'à ce qu'étant 

devenus plus grands, c'est-à-dire, xochitols, 

ils soient en état de suivre leurs père et mère 

I 3 
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dans des pays plus froids. Le costotol a le 

plumage jaune avec le bout des ailes noir, 

comme j'ai dit ; et le xochitol du chapitre i,3§ 

a le plumage varié de jaune pqle „ de brun t 
de blanc et de noirâtre. , 

U est vrai que M . Brisson a fait de, ce 

dernier son premier carouge; majs,.comme 

il,suspend son nid précisément à kma-nière 

des troupiales , c'est une raison décisive de 
le ranger avep çe^x ci, sauf à foire un autre 

trqupiale du xochitol $u ; chapitre 122 de 
^Vï^ndez, lequel a la grosseur de l'étour­

neau , la poitrine., Je ventre et la queue 
couleur de safran , variée d'un peu de noir ; 

les ailes variées de noir et de blanc pardessus 
et cendrées par dessous; la tête et le reste du 

corps noirs ; le cliant de la pie, et la çhail? 

bonne à manger. 
C'est, ce m e semble, tout ce qu'on peut <\iv$ 

d'oiseaux si peu connus et si imparfaitement 

décrits (O- ,, » 

; *";.:tî ; ' r~ ~~~" iimni < •• • '. 

..'(i)i Le costotol, oiseau de l'Amérique, méridionale ,: 

est fort Tare dans les environs de Çayenne.. L'on, CÇJI-

serve un individu de cette espèce au cahinet d'histoire 

naturelle de Paris ; Daudin en a un autre dans sa: 

collection. 

Cet oiseau est de la grosseur>dc l'étoui'neaù', et sa 

longueur est de neuf pouces. L e dessus du corps est 
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jaunâtre ; la gorge , les ailes et la queue sont noires, 

à l'exception des grandes couvertures supérieure* des 

ailes, qui sont terminées de jaunâtre. Le reste du 

plumage est d'un beau jaune , tin pou mêlé de couleur 

de safran. Le bec est noirâtre, et les pieds, aussi bien 

que les ongles , sont noirs. 

Le jaune du plumage de la femelle est moins beau ; 

elle a quelques taches blanches sur les couvertures su­

périeures des ailes. Les jeunes ont le bec un peu jau­

nâtre, et la couleur jaune des plumes fort ternie et 

mêlée de noirâtre. ( Voyez Daudin, à l'endroit cit£ 

ci-devant. ) S O N N I N I . 

là 
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LE T O C O L I N (i) (2). 

JTERNANDEZ regardoit cet oiseau comme 
un pic à cause de son bec long et pointu, 

mais ce caractère convient aussi aux trou­
piales , et je ne vois d'ailleurs dans la des­
cription de Fernandez aucun des autres ca­

ractères des pics ; je le laisserai donc avec les 
troupiales où l'a mis M . Brisson. 

11 est de la grosseur de l'étourneau ; il se 

(1) Son vrai nom c'est Yococolin, Fernandez, p. 54, 

cap. 211 ; mais comme j'ai déjà appliqué ce nom à un 

autre oiseau, tom. II, pag. 489 , je l'ai changé ici eu 

y ajoutant la première lettre du mot troupiale. 

(3) Le troupiale gris de la nouvelle Espagne ; icterus 

nigro et luteo varius ; dorso , ventre et cruribus cine-

reis. .. icterus cinereus novœ Hispaniœ. Brisson , 

Ornith. clas. 3, ord. 4, gen. ig, sp. 11. 

Oriolus ex nigro et flavo varius , dorso., femoribus 

et abdomine cinereis. .. oriolus griseus. Lin. Syst» 

nat. edit. i5, gen. 52 , sp. 28. — Lath. Syst. ornith. 
gen. i5, sp. i3. 

Troupiale tocolin ; icterus griseus. Daudin, OrniU*. 

tom. II, pag. 342. SONNINI. 



D U T O C O L I N . i57 
tient dans les bois et niche sur les arbres ; 

son plumage est agréablement varié de jaune 

et de noir, excepté le dos, le ventre et les 

pieds qui sont cendrés. 
Le tocolin n'a point de ramage ; mais sa 

chair est un bon manger ; on le trouve au 

Mexique. 
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L E C O M M A N D E U R (0 (2). ( 

Voyez les planches enluminées, n° 4o2. • 

V>'EST ici le véritable acolchi de Fer­

nandez (3) ; il doit son nom de commandeur 

à la belle marque rouge qu'il a sur la partie 

antérieure de l'aile , et qui semble avoir 

quelque rapport avec la marque d'un ordre 

de chevalerie ; elle fait ici d'autant plus d'effet 

qu'elle se trouve comme jetée sur un fond 

d'un noir brillant et lustré; car le noir est 

(1) On lui a donné presque dans toutes les langues 

le nom d'étourneau - rouges - ailes. En latin , icterus 

pterophœnicœus, avis rubeorum humerorum. En an­

glais , red-winged-starling. En espagnol, commen-

dadoza. En mexicain , acolchichi. 

(2) Le troupiale à ailes rouges ; icterus niger (gri-

fseo admixto infœmina) ; tectricibus alarum minori-

bus coccineis. . . icterus pterophœnicœus. Brisson, 

Ornith. clas. 5 , ord. 4, gen. 19, sp. 12. 

Oriolus niger, alarum tectricibus fulvis. .. oriolus 

phœnicœus. Lin. Syst. nat. edit. i3, gen. 52 , sp. 5. — 

Latham, Syst. ornith. geu. i5, sp. 14. 

Troupiale commandeur ; icterus phœnicœus. Dau­

din , Ornith. tom. II, pag. 544. S O N N IN r. 

(5) Historia avium nova? Hispaaiœ, cap. 4. 
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la couleur générale, non seulement du plu­

mage, mais du bec, des pieds e\ des opgles j 

jl y a. cependant de légères exceptions à faire; 

)'iris des yeux est blanche et fa bg.se du bec 

est bordée d'un cercle rouge fort étroit ; fa 

bec est aussi quelquefois plutôt brun quç 

noir, suivant Albin. A u reste, la vraie cou­

leur de la marque des ailes n'est pas un 

rouge décidé , selon Fernandez , m^is un, 

rouge affoibli par une teinte de roux qui 

prévaut avec le tems et devient à la fin-fa 

couleurdomi nante de cette tache ; quel­

quefois m ê m e ces (faux couleurs se séparent 

de manière que le rouge occupe la partie 

antérieure et la plus élevée de la tache, et 

le faune la partie postérieure et la plus 

basse (i). Mais cela est-il vrai de tous les 

individus, et n'aura-1-on pas attribué à t'es--

pèce entière ce qui ne convient qu'aux fe­

melles ? O n sait qu'en efÇet dans celles-ci 

la marque des ailes est d'un rouge moins 

vif; outre cela, le. noir de leur pltunage 

est mêlé de gris (a), e* elles spnt au^si plus 
petites (3). 

(i) Albin , tom. I, pag. 53. 

(2) Brisson , tom. II, pag. 98. 

(3) La. femelle est un peu plus petite que.le mâle ; 

http://bg.se
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Le commandeur est à peu près de la gros­
seur et de la forme de l'étourneau : il a 

environ huit à neuf pouces de longueur de 

la pointe d u bec au bout de la queue, et treize 

à quatorze pouces de vol ; il pèse trois onces 

et demie. 
Ces oiseaux sont répandus dans les pays 

Froids comme dans les pays chauds ; on les 
trouve dans la Virginie , la- Caroline , la 
Louisiane, le Mexique, etc. Us sont propres 

et particuliers au nouveau Monde , quoi^ 
qu'on en ait tué un dans les environs 'de 
Londres ; mais c'étoit sans doute un oiseau 
privé qui s'étoit échappé de sa prison : ils 
se privent en effet très - facilement, et ils 

sa longueur est de huit pouces , et celle du mâle de 

neuf ; ses plumes sont d'un noir sombre , bordées d'un 

filet gris , et Ja bande de la partie -antérieure de ses 

ailes n'est pas aussi large , ni d'un aussi beau rouge 

que celle du mâle. Parmi les mâles mêmes , celte 

plaque des ailes n'est pas d'un ronge également 

pur; et dans la plupart des sujets," le rouge est plus ou 

moins entouré d'une couleur fauve, approchant de 

celle que l'on nomme communément feuille morte. 

Mauduyt pense que ce mélange de teintes est l'attri­

but des jeunes oiseaux de l'espèce ; mais Fernandez, 

qui l'a observé sur les lieux, prétend que la dégéné­

rescence du rouge est le produit de l'âge, et qu'elle 

indique des oiseaux vieux. S O N N I M . 
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apprennent à parler et se plaiseni-à chanter 

et à jouer , soit qu'on les tienne en cage , 

soit qu'on les laisse courir dans la maison ; 

car ce sont des oiseaux très-familiers et fort 

actifs. 

L'estomac de celui qui fut tué près de 

Londres ayant été ouvert, on y trouva des 

débris de scarabées , de cerfs-volans et de 

ces petits vers qui s'engendrent dans les 

chairs ; cependant leur nourriture de pré­

férence, en Amérique , c'est le froment, le 

maïs ,etc. ,et ils en consomment beaucoup: 

ces redoutables consommateurs vont ordi­

nairement par troupes nombreuses , et se 

joignant, comme font nos étourneaux d'Eu­

rope , à d'autres oiseaux non moins nom­

breux et non moins destructeurs , tels que 

les pies de la Jamaïque , malheur aux mois­

sons , aux terres nouvellement ensemencées 

sur lesquelles tombent ces essaims affamés ! 

mais ils ne font nulle part tant de dommages 

que dans les pays chauds et sur les côtes de 
la mer. 

Quand on tire sur ces volées combinées, 

il tombe ordinairement des oiseaux de plu­

sieurs espèces , et avant qu'on ait rechargé 7 

il en revient autant qu'auparavant. 

Catesby assure qu'ils font leur ponte dans 
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la Caroline et la Virginie, toujours parmi 
les joncs. Us savent en entrelasser les pointes1 

pour faire une espèce de comble ou d'abri, 

sous lequel ils établissent leur nid à une hau­

teur si juste et si bien mesurée, qu'il se1 

trouve toujours au dessus des marées les 

plus hautes. Cette construction de nid est bien 

différente de celle de notre premier troupiale, 

et annoncé un instinct, une organisation et 
par conséquent une espèce différente. 

Fernandez prétend qu'ils nichent sur les 

arbres à portée des lieux habités: cette espèce 
auroit-reUe des usages différens selon les dif­
férens pays où elle se trouve ? 

Les commandeurs ne paroissent à la Loui­
siane que l'hyver, mais en si grand nombre 

qu'on en prend quelquefois trois cents d'un 
coup de filet. O n se sert pour cette chasse 

d'un filet de soie très-long et très-étroit, 

en deux parties comme le filet d'alouette : 
«Lorsqu'on veut le tendre, dit M . Lepage 

Dùprats, on va nétoyer un endroit près 

du bois, on fait une espèce de sentier dont: 
la terre soit bien battue, bien unie ; on tend 

les deux parties du filet des deux côtés du 

sentier sur lequel on fait une traînée de 

riz ou d'autre graine, et l'on va de-là se 

•mettre en embuseàdé derrière une brous-
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saille où répond la corde du tirage ; quand 

les volées de commandeurs passent au dessus, 

leur vue perçante découvre l'appât : fondre 

dessus et se trouver pris n'est l'affaire que 

d'un instant : on est contraint de les assom­

mer , sans quoi il seroit impossible d'en 

ramasser un si grand nombre (i). A u resté 

on ne leur fait la guerre que comme à des 
oiseaux nuisibles , car , quoiqu'ils prennent 

quelquefois beaucoup de graisse, dans aucun1 

cas leur chair n'est un bon manger ; nouveau 
trait de conformité avec nos étourneaux 
d'Europe (u). 

( i ) Lepage Duprats , Histoire de la Louisiane , 

tom. II, pag. i34-

(2) Ce n'est pas seulement comme à des oiseaux 

nuisibles que l'on fait la guerre aux commandeurs ; 

l'homme sait encore tirer un autre profit de leur des­

truction. Les chasseurs de la Louisiane les apportent 

par paquets aux marchés, comme on expose les 

alouettes en vente dans les nôtres; c'est moins pour 

leur chair qu'on les recherche, quoiqu'elle ne soit pas 

mauvaise , que pour la large tache rouge dont le devant 

de leurs ailes est orné. On l'enlève , et on la vend à 

des gens connus pour en faire le trafic ; on l'étend, afin. 

qu'elle ne se relire pas en séchant ; on les colle par 

centaines sur des feuilles de papier que l'on place entre 

deux cartons ; on conserve le tout dans des boîtes bien 

fermées, et on fait passer en Europe plusieurs milliers 
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J'ai vu chez M. l'abbé Aubri une variété 
de cette espèce, qui avoit la tête et le haut 

du cou d'un fauve clair ; tout le reste du 

plumage étoit à l'ordinaire : cette première 

variété semble indiquer que l'oiseau repré­

senté dans nos planches enluminées, n° 345, 

sous le n o m de carouge de Cayenne, en 

est une seconde, laquelle ne diffère de la 
première que par la privation des marques 

rouges des ailes ; car elle a tout le reste du 
plumage de m ê m e : à peu près m ê m e gros­
seur, mêmes proportions ; et la différence 

des climats n'est pas si grande qu'on ne 
puisse aisément supposer que le m ê m e oiseau 

de ces peaux rouges préparées de cette manière, et 

avec lesquelles l'on faisoit des garnitures de robes, de 

manchons, et d'autres ajustemens. M. Lebeau , mé­

decin du roi à la Louisiane , rassembla , dans un seul 

hyver , quarante mille de ces plaques rouges de com­

mandeurs ; à son retour en Europe , il en laissa une 

partie à la Rochelle, et se défit de l'autre à Paris. 

Dans la première de ces deux villes où l'on fait com­

merce de ces peaux avec l'étranger , lo prix, en 1775 , 

étoit de dix-huit livres le millier, et de douze à Paris, 

où on ne les employoit que pour les modes et à la 

pelleterie. (Voyez l'Encyclopédie méthodique, partie 

ornithologique, article du commandeur). 

SONNINI. 

peut 
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peut s'habituer également dans tous les 

deux (i). 

Il ne faut que jeter un coup d'oeil de 

comparaison sur les planches enluminées, 

n° 4o2 et n° 236, fig. 2, pour se persuader 

que l'oiseau représenté dans cette dernière, 

sous le nom de troupiale de Càyenne , n'est 

qu'une seconde variété de l'espèce repré­

sentée , n° 4o2 , sous le nom de troupiale à 

ailes rouges de la Louisiane, qui est notre 

commandeur : c'est à peu près la même gros­

seur, la même forme, les mêmes proportions $ 

les mêmes couleurs distribuées de même ; 

excepté que dans le n° 236, le rouge colore 

non seulement la partie antérieure des ailes, 

mais la gorge , le devant du cou , une partie 

du ventre et même l'iris. 

Si l'on compare ensuite cet oiseau du 

n° 256 , avec celui représenté, n° 556, sous 

le nom de troupiale de la Guiane (2) , on 
J . . . . . . I I I . • 1 • a ^ 

(i) Il y a ici une petite contradiction ; car Guenau 

de Montbcillard fait mention de ce même caroube de 

Cayenne , des planches enluminées n° 545, quelque-

pages plus loin , sous le nom de eo'èffe jaune, et en 

cela ce naturaliste a eu toute raison, le carouge de 

Cayenne étant d'une espèce différente de celle dii 

commandeur. SONNINI. 

(2) Tous ces rapprochemens ne sont pas également 

TOME XLV, K. 
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jugera tout aussi sûrement que le dernier est 

une variété d'âge ou de sexe du premier , 

dont il ne diffère que c o m m e la femelle trou­

piale diffère du mâle , c'est-à-dire, par des 

heureux. Il est probable que le troupiale de Cayenne, 

des planches enluminées, n° 256, et le troupiale de la 

Guiane, des mêmes planches enluminées, u° 556, ne 

sont que la même espèce , dont le premier est le mâle 

cl le second la femelle; mais on ne peut admettre 

qu'ils soient eux-mêmes une simple variété du com­

mandeur de la Louisiane. Ces troupiales sont fort 

communs à la Guiane, et ils présentent trop de dis­

proportion dans la taille et trop de dissemblances dans 

les couleurs du plumage, en un mol, trop de traits de 

disparité avec le commandeur , pour être considérés 

comme ne formant qu'une seule et même espèce. 

Voici la nomenclature du troupiale de la Guiane : 

Le troupiale de la Guiane ; icterus nigricans , oris 

pennarum griseis ; gutture , collo inferiore, peclore-

et tectricibus alarum minoribus rubris. icterus 

guianensis. Brisson , Ornith. clas. 3 , ord. 4> gen. 19, 

sp. 18, avec une figure , planche 11, fig. 1. 

Oriolus niger, mento , jugulo, peclore alarumque 

angulo superiore rubris oriolus americanus. Et 

oriolus nigricans , marginibus pennarum griseis, pec-

tore colloque subtùs rubris... oriolus guianensis. 

Lin. Syst. nat. edit. i3 , gen. 52 , sp. 39 et 9. — Lath. 

Syst. ornith. gen. i5 , sp. i5 et 16. 

Troupiale américain ; icterus americanus. Daudin, 

Ornith. tom. II, pag. 545. S O K M P I , 
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couleurs plus foibles ; toutes ses jplurnfes 
rouges sont bordées de blanc , et les noires, 

ou plutôt les noirâtres , sont bordées de gris 

clair , en sorte que le contour de chaque 

plume se dessine très-nettement , et que 

l'oiseau paroît comme s'il étoit couvert 

d'écaillés ; c'est d'ailleurs la iriême distri­

bution de couleurs , même grosseur , même 

climat, etc. Il est impossible de trouver des 

rapports aussi détaillés entre deux oiseaux 

d'espèces différentes. 

J'ai appris que ceux-ci fréquentoient 

ordinairement les savannes dans l'île de 

Cayenne , qu'ils se tenoient volontiers sur 

les arbustes , et que quelques-uns leur don-

noient le nom de cardinal (i). 

(i) La longueur ordinaire de cet oiseau est de sept 

pouces. Son bec est plus gros et moins pointu que celui 

du troupiale de la Louisiane , appelé commandeur. 

Tout son plumage est d'un noir foncé , excepté la 

gorge . le devant du cou , la poitrine et la partie an­

térieure de l'aile , qui sont d'un rouge vif. Le bec, les 

pieds et les ongles sont bruns. 

Le noir du plumage de la femelle est moins foncé, 

comme le rouge moins vif; chaque plume noire , ou 

plutôt noirâtre, est bordée de gris. C'est à peu près 

aussi le plumage des jeunes oiseaux de cette espèce , 

si ce n'est que l'on voit un peu de gris mêlé au rouge 

K 2 
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du dessous du corps, et que leur bec est un peu cendre 

en dessous à sa base. 

Ces troupiales de Cayenne ont un ramage agréable 

et imitateur ; ils suspendent leurs nids longs et cylin­

driques aux branches des arbres. Les créoles de cetto 

colonie les désignent sous la dénomination de sainton-

geois, par une plaisante allusion à la veste rouge donfc 

les navigateurs protestans de la Rochelle étoient tou­

jours revêtus. S O N N I N I . 
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LE TROUPIALE NOIR (i) (*), 

Voyez les planches enluminées , n° 554* 

JLJE plumage noir de cet oiseau lui a valu 

les noms de corneille,de merle et de choucas ; 

cependant il n'est pas aussi profondément 

noir , d'un noir aussi uniforme qu'on l'a dit; 

(i) O n a appelé cet oiseau cornix parva profundè 

riigra , Klein ; monedula tota nigra, Sloane. Nat. 

history of Jamaïca, pag. 299, n° i4- E n anglais, 

small-black-bird. 

(2) Le troupiale noir; icterus niger, supernè ad 

viride inclinans ; remigibus, rectricibusque laterali-

bus interiùs et subtùs nigi'is.. . icterus niger. Brisson > 

Ornith. clas. 5 , ord. 4? gen. 19, sp. i5, avec une 

figure , planche x , fig. 1. 

Oriolus totus niger. ., oriolus niger. Lin. Syst. nat. 

edit. i5 , gen. 52 , sp. 45. 

Oriolus nigro - virescens, remigibus rectricibusque 

lateralihus intùs subtùsque nigris. . . oriolus niger. 

Latham , Syst. ornith. gen. i5 , sp. 5g. 

Cacique noir; cacicus niger. Daudin, Ornithologie, 

tom. II, pag. 329, 

Nota. Latham a indiqué, pour la seconde fois, 

6ette m ê m e espèce sous la dénomination d'oriolus 

axizyvorus. S O N N I N I . 

K 5 
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car à certains jours ce noir paroît changeant 

et jette des reflets verdâtres, principalement 

sur la tête et sur la partie supérieure du corp3, 

de la queue et des ailes (i). 

Ce troupiale est environ de la grosseur du 

merle , ayant dix pouces de longueur (2) et 

quinze à seize pouces de vol ; les ailes , dans 

leur état de repos , vont à la moitié de la 

queue qui a quatre pouces et demi de long , 

est étagée et composée de douze pennes. Le 

bec a plus d'un pouce , et le doigt du milieu 

est plus long que le pied ou plutôt que le 

tarse. 
Cet oiseau se plaît à Saint-Domingue , et 

il est fort commun en certains endroits de 

la Jamaïque, particulièrement entre^Spanish-

town et Passage-for t. Il a l'estomac raus-

çuleux , et on le trouve ordinairement 

rempli de débris de scarabées et d'autres 

insectes (3). 

(1) L'iris des yeux esÇ blanc, et le bec et les 

pieds sont noirs. Le plumage de la femelle est d'un 

noir mêlé de brun, et sans reflets. SONNINI. 

(2) l'entends toujours la longueur prise de la pointe 

du bec au bout de la queue. 

(3) Cet oiseau est rare à Saint-Domingue pendant 

le printems; il vit isolé,, cherchant sa nourriture 1© 

long et au pied des haies. Les colons eu général 
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l'appellent merle ; quelques-uns esclave , à cause de la 

préférence constante qu'il donne au palmiste sur les 

autres arbres ; préférence si marquée q'u'il revient, a 

quelque heure que ce soit , à son arbre chéri, dont il 

paroît être l'esclave. A u reste , il ne se donne pas la 

peine de construire un nid; il s'empare de ceux de 

quelques espèces de tangara et de carouge , dont il 

détruit les couvées , et qu'il chasse et ne souffre pas 

dans son voisinage. (Note communiquée par Vieillot.) 

Les créoles de Cayenne donnent aux troupiales 

noirs le nom d'oiseau de riz , parce qu'ils se jettent sur 

les terrains ensemencés , et particulièrement sur les 

rizières. Us sont de passage dans la Guiane française ; 

ils y arrivent vers la fin des pluies , c'est-à-dire , au 

mois de juin; l'on ne sait d'où ils viennent , ni où ils 

retournent au commencement de la saison pluvieuse, 

après avoir passé dans la colonie de la Guiane les mois 

de juillet , d'août et de septembre. Leurs habitudes 

éprouvent dans ce pays , qui leur est étranger, 

quelques modifications ; car ils cessent d'y être soli­

taires comme à Saint-Domingue; on les voit presque 

toujours voler en grandes troupes ; ils ne quittent 

guère le bord des eaux, et ils se tiennent pour l'ordi­

naire dans les palétuviers. SONNINI. 

K -i 
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LE PETIT TROUPIALE NOIR (2). 

J'AI VU un autre troupiale noir venant 
d'Amérique , mais beaucoup plus petit, plus 

petit m ê m e que le mauvis ; il n'avoit que 
six à sept pouces de longueur, et sa queue, 

qui étoit carrée, n'avoit que deux pouces six 
lignes : elle débordoit les ailes d'un pouce. 

Le plumage étoit tout noir sans exception, 

mais ce noir étoit plus lustré et rendoit des 
reflets bleuâtres sur la tête et les parties en­
vironnantes. O n dit que cet oiseau s'appri­

voise aisément, et qu'il s'accoutume à vivre 

familièrement dans la maison (2). 

(1) Oriolus niger, capitis nigredini cœxuleo colore 

intermislo. . .. oriolus minor. Lin, Syst. nat. edit. i5, 

gen. 52 , sp. 46. 

Oriolus niger nitidus, capite cœrulescente. „., 

oriolus niger. Latham, Syst. ornith. gen. i5, sp.40. 

Troupiale noir ; icterus niger. Daudin, Ornitholo­

gie , tom. II, pag. 55i. S O N N I N I . 

(2) Le bec, les pieds et les ongles sont noirs; l'iris 

des yeux est d'un brun rougeâtre. Cette espèce est; 

assez commune à la Guiane, SONNINI. 
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L'oiseau représenté n° 606 , âg. 1 de nos 

planches enluminées, est vraisemblablement 

la femelle de ce petit troupiale , car il est 

par-tout de couleur noire ou noirâtre , 

excepté sur la tête et le cou qui sont d'une 

teinte plus claire ou,si l'on veut,plus foible, 

comme cela a lieu dans toutes les femelles 

d'oiseau. On retrouve encore dans le plu­

mage de celle-ci les reflets bleus qu'on a re­

marqués dans le plumage du mâle; mais, au 

lieu d'être sur les plumes de la tête, comme, 

dans le mâle , ils se trouvent sur celles de la 

queue et des ailes (1). 

Aucun naturaliste , que je sache , n'a fait 

mention de cette espèce, 

(1) Le troupiale de la Caroline , représenté dans 

Jes planches enluminées n° 606 , n'est point, comme 

Guenau de Montbcillard l'a pensé, la femelle du petit 

troupiale noir ; c'est une espèce différente dont je vais 

parler dans l'article suivant, S O N N I N I . 
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LE TROUPIALE RRUANTIN (t), 

PAR SONNINI. 

Voyez les planches enluminée», n9 6o&. 

V^ET oiseau, que Guenau de Montbeillard 

avoit indiqué comme la femelle du petit 

troupiale noir , ne se trouve point à la 

Guiane , où. ce dernier est commun. Il 

habite les contrées septentrionales de l'Amé­

rique ; on le voit arriver à la Caroline au 

mois de décembre,et il y reste jusqu'en mars; 

les lieux aquatiques sont pour lui un séjour 

de préférence ; il s'y rassemble en troupes 

nombreuses , et elles font leur pâture des 

insectes qui y pullulent. 
Voilà , sans doute , de grands rapproche-

mens d'habitudes avec les troupiales noirs, 

( 0 Oriolus niger, capite exferrugineo fusco , caudâ 

sordidâ. oriolus fuscus. Lin. Syst. nat. edit. i3, 

gen. 52 , sp. 44. 

Nota. Cette indication ne convient qu'à la femelle. 

Troupiale bruantin; icterus emberizoides. ( fîose 

d'Àn-ir:,) Daudin, Ornithologie , toin. H,"pag. 55o. 
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mais celui-ci s'éloigne de tous les oiseaux 

de ce genre , par la forme de son bec court, 

très-épais et semblable à celui du bruant ; et 

ce caractère saillant a déterminé un obser­

vateur très-éclairé et naturaliste très-dis­

tingué , Bosc d'Antic , à imposer à cet oiseau 

une dénomination qui rappelât en même 

lems ses rapports avec les troupiales, et. la 

sorte de liaison que la forme de son bec lui 

donne avec les bruants. 11 étoit d'autant plus 

nécessaire de fixer pour cette espèce singu­

lière une détermination caractéristique, que 

les indications de nomenclature étoient fau­

tives , et qu'en lui attribuant l'épilhèle de 

brun ( fuscus ) , Gmelin (i) ne désignoit que 

la femelle, dont le plumage est en effet d'un 

gris brun uniforme , avec le haut de la gorge 

blanc. 

Le plumage du mâle, quoique noir, diffère 

de celui du petit troupiale avec lequel G uenau 

de Montbeillard a confondu l'espèce dont il 

s'agit, en ce que la tête et le cou sont d'un 

verd d'olive sombre et rembruni , et que les 

parties noires jettent des reflets plus rares et 

moins brillans. 

(i) Lin.Syst. nat. loco citato. 



i56 H I S T O I R E 

LE TKOUPiALE 

A CALOTTE NOIRE (i). 

Voyez les planches enluminées, n° 553. 

\__/ET oiseau me paroît être absolument de 
la même espèce que le troupiale brun de la 

nouvelle Espagne, de M. Brisson. Pour se 

(i) Le troupiale brun de la nouvelle Espagne ; icte­

rus supernè fusco nigricans, infernè luteus ; capite 

luteo: vertice fusco-nigricânte ; remigibus , rectrici­

busque nigricantibus... icterus fusous novœ Hispa-

niœ. Brisson > Ornith. clas. 5, ord. 4 , gen. 19., sp. 17. 

Oriolus nigricans, subtùs capiteque luteus... ... 

oriolus mexicanus. Lin. Syst. nat. edit. i5, gen. 52, 

«p. 8. — L a t h a m , Syst. ornith. gen. i5, sp. 18. 

Troupiale mexicain ; icterus mexicanus, Daudin , 

Ornithologie, tom. H , pag. 347. 

Il est à présumer, avec beaucoup de vraisemblance, 

que le troupiale brun de la nouvelle Espagne , décrit 

par Brisson, est la femelle du troupiale à calotte 

noire. C'est l'opinion de deux savans ornithologistes,, 

Mauduyt et Daudin. Cette femelle a le dessus de la 

tête , le dos et le croupion d'un brun noirâtre ; le reste 

du plumage est janno , excepté les pennes des ailes, et 

ée la queue , lesquelles sont noirâtres ; les grande* 
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former une idée juste de son plumage, qu'on 

se représente un oiseau d'unbeaujaune avec 

une calotte et un manteau noir» La queue est 

de la m ê m e couleur sans aucune tacbe, 

mais le noir des ailes est un peu égayé par du 
blanc qui borde les couvertures et qui re-

paroît à l'extrémité des pennes. 
Cet oiseau a le bec gris clair avec une teinte 

orangée et les pieds marrons. Il se trouve au 
Mexique et dans l'île de Cayenne* 

couvertures des ailes ont cette dernière teinte obscure, 

mais elles sont bordées de gris jaunâtre; le bec, leâ 

pieds et les ongles sont d'un jaune lavék 

L'on doit ajouter à la description du mâle > que son. 

oeil est entouré d'une peau nue , et qu'un trait égale­

ment dégarni de plumes s'étend depuis l'angle de la 

bouche de chaque côté sur une longueur d'environ un 

pouee. S O N N I N I . 
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LE TROUPIALE TACHETÉ 

DE CAYENNE. 

Voyez les planches enluminées, na 448, fig. 1 , le 

mâle ; fig. 2 , la femelle. 

J-JES taches de ce petit troupiale résultent 

de ce que presque toutes ses plumes, qui 

ont du brun ou du noirâtre dans leur milieu, 

Sont bordées tout autour d'un jaune plus ou 

inoins orangé sur les ailes , la queue et la 

partie inférieure du corps , et d'un jaune 

plus ou itioins rembruni sur le dos et toute 

la partie supérieure du corps. La gorge est 

sans tache et de couleur blanche : un trait 

de même couleur, qui passe immédiatement 

sur l'œil, se prolonge en arrière entre deux k 

traits noirs parallèles , dont l'un accompagne 

le trait blanc par dessus, et l'autre embrasse 

l'œil par dessous : l'iris est d'un orangé vif 

et presque rouge; tout cela donne du jeu et 

de l'expression à la physionomie du mâle; 

je dis du mâle, car la femelle n'a aucune 

physionomie, quoiqu'elle ait aussi l'iris 

orangée : à l'égard de son plumage, c'est du 
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jaune lavé qui, se brouillant avec du blanc 

sale, produit la plus fade uniformité. 

Ces oiseaux ont le bec épais et pointu des 

troupiales, et d'un cendré bleuâtre; leurs 

pieds sont couleur de chair. On jugera des 

proportions de leur forme par la figure indi­

quée ci-dessus (i). 

Le carouge tacheté de M. Brisson (2), qui 

a plusieurs traits de ressemblance avec le 

troupiale de cet article, en diffère cepen­

dant à beaucoup d'égards, non seulement 

(1) Ces troupiales ne sont pas tout à fait aussi gros 

qu'une alouette; ils ont six pouces de longueur; ce 

sont des oiseaux rares , du moins dans nos collections. 

SONNINI. 

(2) Le carouge tacheté ; icterus fuscus ad rufmn 

inclinans, supernè saturatius, infernè dilutius, ma-

culis nigris variegatus ; genis et gutture nigris ; remi­

gibus rectricibusque nigricantibus xantîiornus 

nœvius. Brisson, Ornithol. clas. 5 , ord. 4 > gen. 19, 

sp. 29. 

Oriolus griseus nigro-puhçtatus, fasciâ oculorum 

albâ. oriolus melancholicus. Lin. Syst. nat. 

edit. i3, gen. 57, sp. 1 7 . — Latham, Syst. ornith. 

gen. i5 , sp. 55. 

Carouge tacheté ; icterus melancholicus. Daudin , 

Ornithologie , tom. II, pag. 557. 

C'est , suivant Brisson , un oiseau du Mexique. 

SONNINI. 
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parce qu'il est plus de moitié plus petit j 

mais parce qu'il a l'ongle postérieur plus 

long, l'iris noisette, le bec couleur de chair, 

la gorge noire, ainsi que les côtés du cou, 

enfin le ventre, les jambes , les couvertures 

du dessus et du dessous de la queue sans 

aucunes taches. 

M. Edwards hésitoit à laquelle des deux 

espèces il falloit le rapporter, celle de la 

grive ou de l'ortolan. M. Klein (i) décide 

assez lestement que ce n'est ni à l'une ni à 

l'autre, mais à celle du pinçon : malgré sa 

décision, la forme du bec et l'identité du 

climat me déterminent pour l'opinion de 

M. Brisson, qui en fait un carouge. 

(i) P. 98. Je ne sais pourquoi M . Klein caractérise 

cette espèce par sa queue relevée , caudâ superbiens, 

si ce n'e«t d'après la figure de M . Edwards , pi. L X X X V ; 

mais on sait qu'un dessinateur ne représente qu'un* 

moment, qu'une attitude, et qu'il choisit ordinaire­

ment le moment le plus beau , l'attitude la plus pitto­

resque,. D'ailleurs M . Edwards ne dit rien du port 

habituel de la queue de cet oiseau, qu'il appelle 

schomburger. 

LE 
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LE .TROUPIALE OLIVE 

; RE Ç A Y EN N E* (i). 
> '•' , . i i ; . ;;. ••• • 

Voyez les planches ejilmniiièea, n9 606 , fig. % 
v 

* * -' ' / •' t ' ' ' ' 

t > E T ôïseàù n'a qiiè six à sept pouces dé 

Jdri^ueuf i il dbit!son n o m à là couleur oli­
vâtre qui régné sur la partie postérieure'dit 
êmi, sur le dos , la quëriè, le ventre et les 

couvertures dès allés ; rhâië cette côuleué 
ïi'est pointé ̂ ar-tôiit la*:nïême; plus sombre 

Sur le cou, lé des et lè!s couvertures des 
ârlés lés plus Voisinesi j iïn peu moins sur 

la queùè, elle devient lîëàueoup plus flairé 

atous le ventre, c o m m e aussi sur la plus 
- ' - • • ' ' • • • : . . . . . . • . . ' • • ; • » » • • • • • • , • ; _ _ _ 

( 1 ) OridlUS otivatiêùs , èàpiïè , gulâ, jugulo , [Cel 

pèûEdfe fuscis , à[lik nïgriê. '. '.' oriolus olivaceus. Lin.: 

Syst.tfat1. edit. ï5, gen; 52, s^. ij.7. 
ÔriolùS olivaceus, àapllè',l giilâ, jùguloquë fusciè 

filt'idisi, pectùrè fttivescenièS. .... 'oriolus dli0ticeus. 

Latharii, Syst.' ornith. gen.' 15 ,'sp^1 • r 
Troupiale olive de Càyéntiè ;" icterus olivaceus',* 

Daudin , Ornithologie', tom. II, pag. 54*. '-

SONNINI. 

TOME XLV L 
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grande partie des couvertures des ailes les 

plus éloignées du dos, avec cette différence 

entre les grandes et les petites , que celles-ci 

scmt sans mélange cràtitre couleur^ au lieu 

que les grandes sont variées de brun. La 

tête, la:gorge,r le'devant du Ct>u et la poi­

trine sont d'un brun mordoré plus foncé 

sous Ta gorgé/et ïïrant à l'orange* sUr la 

poitrine où le mordoré se fond avec la cou­

leur oliyâtr-e du dessous, dp., corps. Le bec et 
1 ^ jpjefjsrAonlJiijpirjS.̂ î \& -pennqs de l'aile et 
qucjques^unes de, ;ses;; grandes .couvertures 
]es plus,7proçhe^ du^pijd. extérieur , sont de, 
la-.-mi^e cou4eu*r,,; inâ is bordées ;de. .blanc, f 
••Au^xesier, la,*forine d u bec e^t celle des 

•fc*çftupiîiles,;( ̂ q#ejie e$t ,^ssez 1 on&ue,.' et.Jes 
ajjes ̂ dans leur s^ualion de, r^epfos, ne s'é-. 
ten^ejn^jp^j-au,Jiersc|dç, sa Iqngueur {J-JL...,..-; 

f.:j,l(r .[.,[ ^ M ' 1 . i'".'.',!i 'J. <;•:•>'.! c > j (r; > ,• ,",( , , ) , . - ; 

—(+}~Daudin pos_ède_un- troupiale apporté,deJa.Ca^ 
roline ,4 et à Irès-peu^pr^s semblabl^ à̂ .cê ui de cet 
article , dont il ne diffère que. par une teu^te^oîivâtre 
plus répandue sur le plumage, par sa, gorge d*u;n gr^s 
bJanehâtre, j ses,;pie4( bruns, & le ..duvet;, qu^est'à la 
tys?',4e ses plumes x ce qujjndiqueun oiseau jeune ; 
en sorte que ceUndjvidu. de la coîl^çtion^e paudin-

^°\l. K^fïemte •)'t
01nmB ̂  troupiale p^ye.^p Cayenne 

dans son jeune âge,/ T SO^IKI. ' ;",". ,V'̂  
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LE TROUPIALE CHATAIN (i), 

PAR SONNINL 

V _ / E S T une espèce très-voisine de la pré­

cédente , si toutefois elle en est véritable-» 

ment distincte , ce qui ne peut être décidé 

que par l'observation. Daudin a reçu de la 

Caroline un de ces troupiales ; il l'a designé 

par l'épithète de châtain, qui en effet lui 

convient beaucoup ; une grande partie de 

son plumage , c'est-à-dire , le dos , le crou­

pion, la gorge et tout le dessous du corps 

étant d'un marron luisant, auquel le no il? 

mat de la tête , du cou , du manteau des 

ailes et de la queue donne encore plus d'é­

clat. Les plumes des jambes sont noirâtres, 

et les grandes couvertures supérieures des 

ailes, terminées de blanc, forment sur chaque 

aile une bande transversale. 

Les couleurs de la femelle sont moins 

(i) Troupiale châtain; icterus castanéus.DdUdinf 

Ornithologie, tom. II, pag. 353. 

L a 
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foncées; Je noir est mêlé de brun, et le mar­

ron de roussâtre. Cette espèce de troupiale 

forme son nid en demi-sphère concave t 
avec des racines sèches et fibreuses ; le 

même arbre est, ordinairement chargé de 

plusieurs de ces nids , mais on ignore le 

tems de la ponte, de même que le nombre 
des œufs. 
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LE CAP-MORE (i). 

Voyez les planches enluminées, n° 5jS le mâle adulte, 

et 376 le jeune mâle ; tous deux sous le nom de 

troupiales du Sénégal. 

J__ E s deux individus représentés dans les; 
planches 5^j5 et 676, ont été apportés par 
un capitaine de vaisseau, qui avoit ramassé 
une quarantaine d'oiseaux de différens pays, 
entre autres du Sénégal, de Madagascar, etc., 
et qui avoit n o m m é ceux-ci pinçons du 
Sénégal. Je leur ai donné le n o m de cap--
more, à cause de leur capuchon mordoré, et 
j'ai substitué ce nom, qui exprime l'accident 
le plus remarquable de leur plumage, à là 

( 1 ) Oriolus flavus, capite fuscô Cum splendofe 

aureo , remigibus rectricibusque nigricantibus mar-

gine aurantio oriolus textor. Lin. Syst. nat. 

edit. i3 , gen. 52, sp. 36. 

Oriolus fuluo luteus , capite fusco aureo, remigibus 

rectricibusque nigris màrgine fulvis.., oriolus textor, 

Latham , Syst". ornith. gen. i5 , sp. 22. 

Tronpiale du Sénégal ou cap-more ; icterus textor. 

Daudin , Ornithologie, tom. II, pag. 54g. 

SONNINI. 

L 3 
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dénomination impropre de troupiales du Sé­

négal : elle m'a paru impropre, cette déno­

mination, soit à raison du climat indiqué, 

qui n'est point celui des troupiales, soit à 

raison même .de, l'espèce désignée; car le 

-cap-more s'éloigne assez de l'espèce des 

troupiales, et par les proportions du bec, 

de la queue et des ailes, et par la manière 

4o»t il'travaille son nid, pour qu'on doive 
l'en distinguer par un nom particulier; et il 
pourroit se faire que, sans être un véritable 

troupiale, il fût en Afrique le représentant 
de cette espèce américaine. Les deux dont 

J.1 s'agit ici ont appartenu à une personne 
xi'un haut rang, qui nous a permis de les 

faire dessiner chez elle; e.t cette personne 

ayant jeté un coup d'oeil sur leurs façons 
de faire, et ayant bien voulu nous commu­

niquer ce qu'elle avoit vu,elle nous a appris 
sur l'histoire de cette espèce étrangère et 
nouvelle tout ce que nous en savons. 

Le plus vieux avoit une sorte de capuchon 
brun qui paroissoit mordoré au soleil ; ce 

capuchon s'efface à la mue de l'arrière-saison, 
laissant à la tête une couleur jaune; mais 

il reparut au printems, ce qui se renouvela 

constamment les années suivantes. La cou­

leur principale du reste du corps étoit le 
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jaune plus ou moins orangé; cette couTeuè 

régnoit sur le dos comme sur la partie irt̂-

férieure du corps, et elle bordoit les cou­

vertures des ailes , leurs pennes et celles de 

la queue, lesquelles avoient toutes le fond 

noirâtre. 

Le jeune fut deux ans sans avoir le ca­

puchon , et même sans changer de couleurs; 

ce qui fut cause qu'on le prit d*abord pour 

une femelle; et qu'on le dessina sous cette 

dénomination , n° 376. La méprise étoit 

excusable, puisque dans la plupart des 

animaux le premier âge fait presque dis-

paroître les différences qui distinguent les 

mâle des femelles , et qu'un des principaux 

caractères de ces dernières consiste à 

conserver très - long - tems les attributs 

de la jeunesse; mais enfin, lorsqu'au bout 

de deux ans le jeune troupiale eut pris le 

capuchon mordoré et toutes les couleurs 

du vieux, on ne put s'empêcher de le recon-

noître pour un mâle. 

Ayant ce changement de couleur, le 

jaune de son plumage étoit d'une teinte 

plus foible que dans le vieux; il régnoit 

sur la gorge , le cou, la poitrine , et bordoit, 

comme dans le vieux, toutes les plumes dé 

la queue et des ailes. Le dos étoit d'un brun 

L 4 
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olivâtre, qui s'étendoit derrière le cou et 

jusque sur la tête. Dans l'un et l'autre, l'iris 

des yeux étoit orangé, le bec couleur dç 

corne, plus épais et moins long que celui 

du troupiale , et les pieds rougeâtres. 

Ces deux oiseaux vécurent d'abord en 

.assez bonne intelligence dans la m ê m e cage; 

leplus jeune étoit ordinairement sur le bâton 

le plus bas, ayant le bec fort près de l'autre; 

il lui répondoit toujours en battant des ailes 
et avec l'air de la subordination. 

C o m m e on s'aperçut dans l'été qu'ils en-

trelassoient des tiges de mouron dans la 
grille de leur cage, on prit cela pour l'indice 
d'une disposition prochaine à nicher, et on 
Jeur donna de petits brins de joncs, dont 

ils eurent bientôt construit un nid, lequel 

avoit assez de capacité pour que l'un, 

des deux y fût caché tout entier. L'année, 

suivante ils recommencèrent, mais alors le 

vieux chassa le jeune, qui prenoit déjà la, 
livrée de son sexe, et celui-ci fut obligé de 

travailler à part à l'autre bout de la cage. 

Nonobstant une conduite si soumise , il 

étoit souvent battu, et quelquefois si rude­
ment qu'il restoit sur la place : on fut obligé 

de les séparer tout à fait, et depuis ce tems 

ils ont travaillé chacun de leur côté, jgaig 
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sans suite ; l'ouvrage du jour étoit ordinai­

rement défait le lendemain : un nid n'est pas 

l'ouvrage d'un seul. 
Ils avoient tous deux un chant singulier, 

un peu aigre, mais fort gai: le plus vieux 

est mort subitement, et le plus jeune à la 
suite de quelques attaques d'épilepsie. Leur 

grosseur étoit un peu au dessous de celle 

de notre premier troupiale; ils avoient aussi 

les ailes et la queue un peu plus courtes à 
proportion (i). 

(i) L'on conserve la dépouille d'un cap-more au 

cabinet d'histoire naturelle de Paris. S O N N I N Ï . 
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L E S I F F LEUR (i). 

' . .,. •• d 

Voyez lès planches enluminées, n° _»36 ,fig. i» 

J Ê ne sais pourquoi EL. Brisson a fait un 
baltimore de cet oiseau ; car il m e semblé 
que, soit par la forme du bec, soit par les pro­
portions du tarse, il est plutôt troupiale que 
baltimore. A u reste, je laisse la question 

(i) Le baltimore verd; icterus supernè fuscus ad 

olivaceum inclinons, infernè et uropygio viridi-oliva-

ceus ; remigibus fuscis , oris exterioribus olivaceis , 

interioribus albicantibus.. . . icterus minor viridis. 

Brisson, Ornith. clas. 5, ord. 4 , gen. 19, sp. 21, avec 

une figure , planche x , fig. 2. 

Oriolus olivaceus , subtùs in viridem vergens, ala­

rum apice et tectricibus inferiorïbus flavis , superio-

ribus et majoribus fuscis flavo marginatis , caudâ 

rotundalâ... oriolus viridis. Lin.Syst. nat. edit. i3> 

gen. 52 , sp. 51. 

Oriolus fusco-olivaceus , subtùs uropygioque viridi-

olivaceus, remigibus fuscis extùs olivaceis, intùs albi­

cantibus oriolus viridis. Latham, Syst. ornith. 

gen. i5 , sp. 55. 

Troupiale siffleur de Saint-Domingue ; icterus viri-

dis. Daudin, Ornithologie, tom. II , pag. 352. 

SONNINI. 



DES TROUPIALES. 171 
indécise en plaçant le siffleur entre les bal-

timores et les troupiales, sous le nom vul­

gaire qu'on lui donne à Saint-Domingue, 

nom qu'il doit sans doute aux sons aigus et 

perçans de sa voix. 

En général cet oiseau est brun pardessus, 

excepté les environs du croupion et les petites 

couvertures des ailes qui sont d'un jaune 

verdâtre, comme tout le dessous du corps; 

mais cetle dernière couleur est plus rem­

brunie sous la gorge, et elle est variée de 

roux sur le cou et la poitrine ; les grandes 

couvertures et les pennes des ailes, ainsi 

que les douze pennes de la queue, sont 

bordées de jaune; mais, pour avoir une idée 

juste du plumage du siffleur, il'faut sup­

poser une teinte olive plus ou moins forte, 

répandue sur toutes ses différentes couleurs 

sans exception; d'où il résulte que, pour 

caractériser cet oiseau par la couleur do­

minante de son plumage, il eût fallu choisir 

l'olive et non pas le verd, comme a fait 

M . Brisson. 

Le siffleur est de la grosseur du pinçon ; 

il a environ sept ponces de longueur et dix 

à onze pouces de vol; la queue, qui est 

étagée, a trois pouces, et le bec neuf à dix 

lignes. 
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LE TROUPIALE ROUGE (i), 

PAR SONNINI. 

VJ E troupiale, de la grosseur de notre merle, 

a été trouvé par M . Sonnerat à Antigue, 

dans l'île Panay; et suivant le même voya­
geur, on le rencontre aussi dans les terres 
méridionales de l'Amérique. 

U n beau rouge de carmin brille sur la 

tête, le cou, le dos et les jambes de cette 
espèce; les ailes, le ventre et la queue sont 

d'un noir velouté, et le bec , comme les 

pieds, noirâtres ; l'iris des yeux est couleur 

de feu (2). 

(1) Oriolus miniatus, alis , abdomine et caudâ ni-

gerrimis oriolus ruber. Lin. Syst. nat. edit. i3 , 

gen. 52 , sp. 34* 

Oriolus cinnabarinus, abdomine remigibus rectrici­

busque nigro-sericeis.... oriolus ruber. Latham, Syst. 

ornith. gen. i5 , sp. 17. 

Troupiale rouge ; icterus ruber. Daudin , Ornith. 

tom. II, pag. 346. 

(2) Voyage à la nouvelle Guinée , par Sonnerat, 

pag. 113 , avec une figure , planche ucviii. 



DES TROUPIALES. i73 

LE TROUPIALE JAUNE (-i), 

PAR SONNINI. 

V^'EST encore à M. Sonnerat que l'on doit 
la connoissance de cet autre troupiale (2), 

qui pourroit bien n'être qu'une variété de 
sexe ou d'âge du précédent. Le plumage de 

tous deux a la même distribution de cou­
leurs , à très-peu près ; et si on change le 

rouge du premier en un jaune d'orpiment, 

l'on aura le plumage du second, à la seule 

différence que le jaune de celui-ci ne s'étend 

pas sur le dos, comme le rouge du troupiale 

• 1 - 1 • ' 1 •. 1 • 

(1) Oriolus aureus, dorso postico, alis caudâque 

nigris. oriolus flavus. Lin. Syst. nat. edit. i3 , 

gen. 52, sp. 35. 
Oriolus flavus, cervice, dorso, alis caudâque sericeo-

nigris... oriolus flavus. Latham , Syst. ornithol. 

gen. i5 , sp. 19. 

Troupiale jaune ; icterus flavus. Daudin , Ornithol. 

tom. II, pag. 347. 

(2) Voyage à la nouvelle Guinée, pag. n 3 , avec 

mie figure, planche ILXIX. 
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de l'article précédent. A u surplus, la gran­

deur est la m ê m e , aussi bien que la couleur 

du reste du plumage de l'iris et des pieds. 

Le troupiale jaune vit, comme le rouge, 

dans l'île Panay et dans les climats chauds 

de l'Amérique; à la rivière de la Plata, il 

est connu sous le n o m de ventre coloré. 
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LE THOUPIALE ! 

D' O U N AX'l.S CEfKÂ (i),.' 

•• PARTS5 O'KNVN i. 

-:JOÎ.J Jq* «: -'M 

JL/ES navigateurs anglais ont rapporté cette 
espèce d'Ounalaschka, l'une des îles de la 
mer du Sud, et l'on en trouve la description 
dans l'ouvrage d'un naturaliste de la m ê m e 
nation (2). 

Ses couleurs ou plutôt ses teintes sont 

(1) Oriolus fuscus, macula suboculari mentoque 

albis , jugulo et pectore ex ferrugineo fuscis. orio­

lus aunalaschkensis. Lin. Syst. nat. edit. i3, gen. 52, 

sp. 48. 
Oriolus fuscus , collo subtùs ferrugineo-fusco, loris 

macula albâ , gulâ albidâ strigâ fuscâ bifidâ. . . ,< 

oriolus aoonalaschkensis. Lath. Syst. ornith. gen. i5, 

sp. 42« 
Troupiale d'Ounalaschka ; icterus aunalaschkensis. 

Daudin , Ornith. tom. II, pag. 354. 

(a) Pennant's Arctic zoology, tom. II, pag. 261 4 

i\° I5I , unalaschka oriole. 
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très-sombres; un brun presque uniforme 

est répandu sur tout le plumage, le bec, les 

pieds et les ongles; il est seulement légère­

ment mélangé de gris sous le cou, et inter­

rompu par une tache blanche entre le bec 
et les yeux, et par le blanchâtre delà gorgé, 

sur laquelle est encore un double trait brun. 

La longueur totale de l'oiseau est d'un peu 

plus de sept pouces. 

LE 
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LE TROUPIALE 

GRIS DE FER (i), 

PAR SONNINI. 

J L E N N A N T est le premier qui a décrit cet 
oiseau du nord de l'Amérique (2). C'est une, 
espèce voyageuse, dont les migrations sont 
régulières; on la voit arriver à New-Ybrck 
à la fin d'octobre, et le séjour qu'elle fait 
dans cette contrée n'est pas long ; elle y 

(1) Oriolus niger, pennarum margine ferrugineo , 

capite et cervjce ex nigricante purpurascentibus, ab­

domine sordido*..... oriolus ferrugineus. Lin. Syst. 

nat. edit. I5 , gen. 52 , sp. 45. 

Oriolus niger, pennisferrugineo marginatis , capite 

cerviceque purpurascentibus , abdomine obscuro ; ma­

cula per oculos ad nuchamnigrâ. . . oriolus ferru­

gineus. Latham-, Syst. ornith. gen. i5 ,sp. 6. 

Troupiale ferrugineux; icterusferruginosus. Dau*». 

din , Ornithologie , tom. II, pag. 551. 

(2) Arctic zoology , tom. II, pag. 260, n° 146» 

rusty oriole. 
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vient vraisemblablement du midi de la baie 

d'Hudsonj où on la trouve également. 

Le troupiale gris de fer a le bord des plumes 

de cette couleur ; elles sont presque toutes 

noires, à l'exception de celles de la tête et 

du haut du cou en dessus, qui ont des reflets 

pourpres; une tache noire occupe sur les 

côtés de la tête l'espace entre les yeux et 

le cou; le ventre, le bec et les pieds sont 

noirâtres, et les ailes, de même que la queue, 

d'un verd luisant. La longueur totale de 

l'oiseau est de six à sept pouces. 
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LE TROUPIALE 

A QUEUE POINTUE (1), 

PAR SONNINI. 

JU'ON voit encore, dans la province de 
New-Yorck, un autre oiseau auquel les 
ornithologistes ont donné le n o m de trou­

piale, quoique l'on ne soit pas certain qu'il 
appartienne à ce genre. U n caractère par­

ticulier le distingue de tous les troupiales, 
c'est d'avoir les pennes de la queue étroites 
et terminées en pointe. 

Sa grosseur est celle d'une alouette. Il a 
le sommet de la tête varié de brun et de 

cendré, les côtés de la tête bruns, le dos 

varié de noir,.de blanc et de cendré, la 

(1) Oriolus varius , rectricibus angustis acumina-

tis oriolus caudacutus. Lin. Syst. nat. edit. i5 , 

gen. 52, sp. 49. — Latham, Syst. ornith. gen. i5, 

sp. 43. 
Troupiale acutipenne; icterus caudacutus. Daudin, 

Ornithologie, tom; II, pag. 554-

M 2 
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poitrine, les jambes et les couvertures in­

férieures de la queue, d'un jaunâtre pâle, 

tacheté de brun; le ventre blanc, les ailes 

brunes et leurs couvertures bordées de gris 

de fer, la queue d'un verd d'olive foncé, 

avec dès bandes transversales d'une teinte 

plus claire; enfin le bec et les pieds d'un 
brun pâle (i). 

(i) Pennant, Arctic zoology, tom. II, pag. 261, 

n° i52, sharp-tailed oriole. 

t 
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L E B A L T I M O R E (1) (2). 

Voyez lés planches enluminées , n° 5o6, fig. I. 

VET oiseau d'Amérique a pris son nom 

de quelque rapport aperçu entre les couleurs 

de son plumage ou leur distribution, et les 

armoiries de mylord Baltimore. C'est un 

petit oiseau de la grosseur d'un moineau 

franc, pesant un peu plus d'une once; qui 

a six à sept pouces de longueur , onze k 

douze de vol, la queue composée de douze 
-. — . , , , ,,,,-, _, 

(1) C'est le baltimore -bird de Gatesby, tom. I, 

planche XI/VIII. 

(2) Le baltimore ; icterus aurantius ; capite et 

dorso suprême nigris ; remigibus nigris , qris exterio-

ribus albis, interioribus albidis ; rectricibus quatuor 

utrinque extimis prima medietate nigris , altéra au-

rantiis. icterus minor. Brisson, Ornith. clas. 5 , 

ord. 4 > gen. 19, sp. 19 , avec une figure , planche x n , 

fig. 1. 

Oriolus nigricans , subtùs fasciâque alarum fui-

vus. . oriolus baltimore. Lin. Syst. nat. edit. i3 , 

gen. 52, sp. io. — Latham, Syst. ornith. gen. i£? 

sp. 20. ** 

Troupiale baltimore ; icterus baltimore. Daudin, 

Ornithologie , tom. II, pag. 348. S O N N I N I . 

M 3 
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pennes , longue de deux à trois pouces et 

dépassant les ailes en repos presque de la 

moitié de sa longueur. Une sorte de capuchon 

d'un beau noir lui couvre la tête et descend 

par devant sur la gorge, et par derrière 

jusque sur les épaules; les grandes couver­

tures et les pennes des ailes sont pareille­

ment noires , ainsi que les pennes de la queue, 

mais les premières sont bordées de blanc, 

et les dernières ont de l'orangé à leur extré­

mité, et d'autant plus qu'elles s'éloignent 

davantage des deux pennes du milieu qui 

n'en ont point.du tout; le reste du plumage 

est d'un très-bel orangé; enfin le bec et les 

pieds sont de couleur de plomb. 

La femelle, que j'ai observée dans le cabi­

net du roi, avoit toute la partie antérieure 

d'un beau noir, comme le mâle, la queue 

de la même couleur, les grandes couvertures 

et les pennes des ailes noirâtres, le tout sans 

aucun mélange d'autre couleur (i); et tout 

ce qui est d'un si bel orangé dans le mâle, 

elle l'avoit d'un rouge terne (2). 

(1) M . Brisson remarque que l'oiseau donné par 

Catesby pour la femelle du baltimore bâtard , paroît 

être plutôt celle du baltimore véritable. 

(2) Les naturalistes ont été induits en erreur par 
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J'ai dit plus haut que le bec des baltimores 

étoit non seulement plus court à proportion 

et plus droit que celui des carouges, des 

troupiales et des cassiques, mais d'une forme 

particulière : c'est celle d'une pyramide à 

cinq pans, dont deux pour le bec supérieur, 

et trois pour le bec inférieur. J'ajoute qu'ils 

ont le pied ou plutôt le tarse plus grêle que 

les carouges et les troupiales. 
Les baltimores disparoissent l'hyver, du 

moins en Virginie et dans le Maryland, où. 

Catesby les a observés. Us se trouvent aussi 
dans le Canada; mais Catesby n'en a point 

vu dans la Caroline. 

Catesby, relativement à cet oiseau , qui n'est point la 

femelle du baltimore. C'est une autre espèce de trou­

piale , observée par Palisot de Beauvais, et qu'il a 

désignée par la dénomination de loriot à gorge noire 

dans le catalogue du cabinet de M . Peate , que ce sa­

vant voyageur a fait imprimer à Philadelphie en 1796. 

Gmelin ( Lin. Syst. nat. edit. i5) a pris ce tronpiale 

à gorge noire pour la femelle du baltimore bâtard ; 

mais Palisot de Beauvais s'est assuré , par l'ouverture 

de plusieurs sujets de cette espèce, qu'ils étoient mâles. 

La femelle ne diffère du mâle que par la gorge, qui n'est 

pas noire, mais jaunâtre , comme le dessus de l'oiseau. 

A u reste , la véritable femelle du baltimore est 

l'oiseau dont il va être question dans l'article suivant. 

S O N N I N I . 

M 4 
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Ils font leurs nids sur les plus grands 

arbres, tels que peupliers, tulipiers,xetc.; 

ils l'attachent à l'extrémité d'une grosse 

branche, et il est ordinairement soutenu 

par deux petits rejetons qui entrent dans 
ses bords; en quoi les nids des baltimores 

m e paroissent avoir du rapport avec celui 

jtle nos loriots. 
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„ » _ - 1 , . _ : _ i , ; 

LE BALTIMORE BATARD (i). 

Voyez les planches enluminées, n° 5o6, fig. 2. 

vJ N a sans doute appelé cet oiseau ainsi, 

parce que les couleurs de son plumage sont 

moins vives que celles du baltimore, et qu'à 

(i) Le baltimore bâtard ; icterus flavus , ad auran^ 

tium inclinans; dorso supremo griseo-olivaceo ; gut-

ture nigro ; remigibus fuscis , oris albidis; rectricibus 

quatuor utrinque extimis flavo-olivaceis. icterus 

minor spurius. Brisson , Ornithol. clas. 5, ord. 4 > 

gep. 19 , sp. 20, avec une figure , pi. x , fig. 5. 

Oriolus niger, subtùs fulvus,fasciâ alarum albâ... 

oriolus spurius. Lin. Syst. nat. edit. i3 , gen. 52 , 

sp. 11. — Latham , Syst. ornith. gen. i5 , sp. 21. 

Cet oiseau n'est point une espèce particulière. Les 

îiabitans de l'Amérique septentrionale le recon-

noissent pour la femelle du baltimore de l'article 

précédent. Je tiens du m ê m e naturaliste distingué 

que j'ai cité dans m a dernière note , Palisot de Beau­

vais, que de ces prétendus baltimores Bâtards ayant 

été ouverts au printems , époque où, comme l'on sait, 

les parties de la génération sont le plus apparentes, 

l'on a réconnu qu'ils étoient femelles ; d'un autre 

côté , il les a observés lui-même dans les campagnes , 

et il s'est assuré qu'ils s'apparioient et s'accouploient 
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cet égard on l'a considéré comme une espèce 

abâtardie : et en effet,lorsqu'on s'est assuré, 

par une comparaison exacte,que ces deux 

oiseaux sont ressemblans presque en tout(i), 

excepté pour les couleurs, qu'ils ne diffèrent, 

à vrai dire , que par les teintes des mêmes 

couleurs distribuées presque absolument de 

m ê m e , on ne peut guère se dispenser d'en 

conclure que le baltimore bâtard n'est qu'une 

variété de l'espèce franche , variété dégé­

nérée, soit par l'influence du climat, soits 

par quelqu'autre cause. Le noir de la tête est 

un peu marbré, celui de la gorge est pur ; la 

partie du coqueluchon qui tombe par derrière 

est d'un gris olivâtre qui se fonce de plus en 

plus en approchant du dos. Presque tout ce 

qui est d'un orangé si brillant dans l'autre, 

est dans celui-ci d'un jaune tirant sur l'orangé, 

plus vif sur la poitrine et sur les couvertures 

de la queue que par-tout ailleurs. Les ailes 

sont brunes, mais leurs grandes couvertures 

< t leurs pennes sont bordées de blanc sale. 

Des douze pennes de la queue, les deux 

avec les baltimores; en sorte que ces faits positif» 

confirment d'une manière évidente l'opinion généra7 
lement reçue dans le pays. SONNINI. 

(I) Le bâtard a les ailes un peu plus courtes., 
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du milieu sont noirâtres dans leur partie 

moyenne , olivâtres à leur naissance et mar­

quées de jaune à leur extrémité : la suivante 

de chaque côté présente les deux premières 

couleurs mêlées confusément, et dans les 

quatre pennes suivantes les deux dernières 

couleurs sont fondues ensemble. 

En un mot le baltimore franc est au bal­

timore bâtard, par rapport aux couleurs du 

plumage, à peu près ce que celui-ci est à 

sa femelle : or cette femelle a les couleurs 

dû dessus du corps et de la queue plus 

ternes, et le dessous du corps d'un blanG 

jaunâtre (1) 

(1) Catesby avoit encore été mal informé, lorsqu'il 

a donné l'oiseau que Linnseus a appelé troupiale varié 

( oriolus varius ) , pour la femelle du baltimore 

bâtard ; c'est une espèce particulière dont il sera ques­

tion plus loin , Guenau de Montbeillard l'ayant 

nommée carouge de Cayenne. SONNINI. 
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LE CASSIQUE JAUNE 

DU BRÉSIL, 

ou 

L' Y A P O U (i) (2). 

Voyez tes planches enluminées , n? 184. 

_LLN comparant les cassiques aux troupiales, 
aux carouges et aux ba] timorés, avec lesquels 

ils ont beaucoup de choses communes , on 

r — — — ' ~~ 

(1) C'est un oiseau fort approchant du cassique 

jaune de M . Brisson , et de la pie du Brésil de Belon, 

Nature des oiseaux, pag. 292. O n lui a donné plu­

sieurs noms latins , pica , picus minor , cissa ni­

gra , etc. E n italien , gazza ou zalla di Terra nuova. 

En anglais, bkick andyellow daw of Brasil. En fran­

çais, cul jaune ; Barrère ajoute . de la petite espèce, 

France équinoxiale , pag. 142 ; mais il est évident 

que ce sont ceux dont j'ai parlé ci-dessus qui sont les 

petits culs jaunes, ayant à peu près la grosseur de 

l'alouette (*).. 

(*) Barrère, en appelant cet oiseau petit cul jaune, n'a fait 

-ue répéter le nom quq lui donnent les créoles de la colonLe 
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^apercevra qu'ils sont plus gros , qu'ils ont 

le bec plus fort, et les pieds plus courts à 

proportion, sans parler du caractère de leur 

physionomie , aussi facile à saisir par le 

coup d'œiî , ou m ê m e à exprimer dans une 

figure, que difficile à rendre avec le seul 

pinceau de là parole. 
Plusieurs auteurs ont donné la description 

(2) Le cassique jaune ; icterus niger, macula in 

alis et uropygio luteis ; rectricibus in exortu luteis t 

apice nigris... cassicus luteus. Brisson , Ornithol. 

clas. 3, ord. 4/ gen« J9> SP- J 4 J avec une figure, 

planche rx, fig. 1. 

Oriolus niger , dorso postico , maculâque tectricum 

alarum basique rectricum luteis. . oriolus persicus. 

Lin. Syst. nat. edit. i3 , gen. 52 , sp. 7. — Latham , 

Syst. ornith. g. i5, sp. 1. 

Cacique cul jaune ou yapou ; cacicus persicus. 

Daudin , Ornithologie, tom. Il, pag. 327. 

S O N N I N I . 

de Cayenne , et ce nom n'est pas mal appliqué , parce que 

cette espèce de cassique est bien réellement la plus petite 

du m ê m e genre que l'on connoisse à la Guiane, et parce 

que la dénomination de cul jaune lui est commune avec le 

cassique verd et le cassique huppé , qui sont plus gros que 

celui-ci. Quant aux petits culs jaunes dont Guenau de Mont" 

beillard fait mention dans sa note comme ayant exclusire-

ment droit à cette désignation , il est clair que l'auteur a en 

vue le troupiale , oiseau de l'Amérique septentrionale et, 

comme je l'ai déjà dit, ne se trouvant point à Cayenne. 

S o s M 1 J* i. 
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et la figure du cassique jaune, sous différens 
noms , et il y a à peine deux de ces figures 
ou de ces descriptions qui s'accordent parfai­
tement. Mais, avant d'entrer dans le détail de 
ces variétés , il est bon d'écarter tout à fait 
un oiseau qui m e paroît avoir des différences 
trop caractérisées pour appartenir m ê m e de 
loin à l'espèce de l'yapou ; c'est la pie de Perse 
d'Aldrovande (i) : ce naturaliste ne l'a dé­
crite que d'après un dessin qui lui avoit été 
envoyé de Venise ; il la juge de la grosseur 
de notre pie ; sa couleur dominante n'est 
pasjle noir, elle est seulement rembrunie (sub-
fuscum ) : elle a le bec fort épais , un peu 
court ( breviusculum ) et blanchâtre , les 
yeux blancs et les ongles petits , tandis que 
notre yapou n'est guère plus gros que le 
merle , que tout ce qui est noir dans son 
plumage est d'un noir décidé; que son bec 
est assez long et de couleur de soufre , l'iris 
de ses yeux couleur de saphir , et ses ongles 
assez forts , selon M . Edwards , et m ê m e 
bien forts et crochus , selon Belon. O n 
ne peut guère douter que des oiseaux si 
différens n'appartiennent à des espèces 
différentes, sur-tout si celui d'Aldrovande 

(0 T o m e I > Pag- 795-
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étoit réellement originaire de Perse , comme 

on le lui avoit dit, car l'yapou est certaine­

ment d'Amérique. 

Les couleurs principales de ce dernier sont 

constamment le noir et le jaune, mais la distri­

bution de ces couleurs n'est pas la même dans 

tous les individus observés : par exemple, 

dans celui que nous avons fait dessiner tout 

est noir, excepté le bec et l'iris des yeux, 

comme nous venons de le dire, et encore les 

grandes couvertures des ailes les plus voi­

sines du corps qui sont jaunes, ainsi que 

toute la partie postérieure du corps , tant 

dessus que dessous , depuis et compris les 

cuisses jusques et par-delà la moitié de la 

queue. 

Dansunautreindividu venant de Cayenne, 

qui est au cabinet du roi, et qui est pins gros 

que le précédent, til y a moins de jaune sur 

les ailes et point du tout au bas de la jambe ; 

enfin les pieds paroissent plus forts à pro­

portion ; ce peut être le mâle. 

Dans la pie noire et jaune de M. Edwards, 

qui est évidemment le même ̂ oiseau que le 

nôtre, il y a sur quatre ou cinq des couver­

tures jaunes des ailes une tache noire près 

de leur extrémité: outre cela, le noir du plu­

mage a des reflets couleur de pourpre, et 

l'oiseau paroît être un peu plus gros. 
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Dans l'yapou ou le jupujuba de Marc-
grave (i), la queue n'est mi-partie de noir 

et de jaune que par dessous', car sa face su­

périeure est toute noire, excepté la penne la 

plus extérieure de chaque côté, qui est jaune 

jusqu'à la moitié de sa longueur. 

Il suit de toutes ces diversités, que les cou­

leurs du plumage ne sont rien moins que 

fixes et constantes dans cette espèce, et c'est 
ce qui m e feroit pencher à croire avec Marc-
grave, que l'oiseau appelé par M . Brisson, 
cassique rouge, est encore une variété dans 
cette espèce (2) : j'en dirai les raisons plus 

bas (3). 

(1) Hist. Brasilias, pag. io3. 

(2) Vidi quoque totaliter ni gras , dorso sanguinei 

coloris. ( Marcgrave , loco citato. ) 

(3) L e cassique rouge n'est point une simple variété 

du cassique rouge; il forme une espèce distincte; et 

j'en dirai moi-même les raisons plus has. 

ADDITION 
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A D D I T I O N 
A L'ART I C L E 

DU CASSIQUE JAUNE ou YAPOU, 

PAR SONNINI. 

KJU que j'ai rapporté au sujet des qualités 
sociales d n troupiale (i) , convient égale­

ment à l'yapou. C'est un oiseau très-facile 

et en m ê m e tems très-agréable à élever 5 
son naturel, qui le porte à vivre en com­

pagnie de ses semblables et co m m e en 

famille, lui donne des dispositions à s'ac­

commoder aussi de la société de l'homme, 

et à oublier près de lui, par l'habitude d'une 

aimable familiarité , les douceurs d'une vie 
libre et plus analogue à ses goûts. Sa voix est 

mâle , claire et sonore , et son aptitude à 

(1) Voyez l'article du troupiale, note de la 
page i2i. 

,TOME X L V N 
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imiter le ramage et même les cris de divers 

animaux , le rend susceptible d'apprendre 

aisément des airs de serinette , et de répéter 

différens sons ; il contrefait fort bien le ris 

d'un homme , l'aboiement d'un chien , etc. 

Il semble prendre plaisir à imiter tout ce 

qu'il entend ; et cette flexibilité du gosier et 

de la langue peut faire" présumer", avec" 

beaucoup de vraisemblance , qu'il articu-

leroit des paroles aussi bien que l'étourneau. 

Peu difficile sur le choix de la nourriture, 

il mange à peu préside tout ce qu'on lui pré­

sente. Son plumage d'ailleurs est fort élé­

gant; et! la belle plaque de couleur jaune dont 

le bas de sort corps est couvert, Servir oit pi us 

agréablémfent , de me semble, à la parure 

des dames, que la bande étroite du devant 

dés1 ailes du tVdupiale , sur-tout si on laiŝ oit 

à ëefte large plaque'jaune une bordure du 

fibir velouté: dotitTle reste du corps de l'oiseau 

est coloré1. 

Mais Fàeqursifion dfe l'espèce de l'yapou' 

ne seroit pour Phomme qu'un objet de luxe 

é't d'agrément; et ne présenterdït point d*'uti-

Kle ré'elle;;car ëei oiseau, vêtu si élégamment 

et-doué-d'une voix aussi belle que flexible 7 

exhacle une forte odeur qui rend sa, chair 

inulile comme aliment. O n la qualifie , à 
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Cayenne, de saveur de musc ; mais ce n'est, 

dans le vrai, que celle de castoreum. 

Dans l'état de sauvage , les yapous se 

tiennent en troupes ; et lorsqu'ils sont perchés 

sur quelque arbre , ils paroissent , par la. 

variété de leurs sifflemens et les différentes 

expressions de leur ramage propre et des 

sons étrangers qu'ils imitent, se moquer des 

personnes qui les écoutent ; ils semblent 

prendre plaisir à diversifier les intonations 

de leur voix flûtée et éclatante. Le nom bra-

silien yapou, et celui galibi yacou , sont 

également l'expression de leur cri naturel ; 

ils prononcent la première syllabe d'un ton 

un peu aigu , et après un petit repos , ils 

donnent aux deux autres un son grave et 

rauque , y-a-pou, y-a-cou; la seconde syl­

labe seule est brève , les deux autres sont 

longues. Les nègres , et d'après eux quelques 

créoles de la colonie de Cayenne , les ap­

pellent jeans quanakous, dénomination qui 

a aussi quelque rapport à leur cri ; et les 

naturels de la Guiane française les nomment 

sahokè en langue garipone ; mais ils ne sont 

guères connus parmi les colons de Cayenne, 

que par la désignation de culs jaunes , qui 

fait la moitié de leur description. 

En effet , la plus belle couleur jaune 

N 2 
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s'étend sur la partie postérieure du dos , le 

croupion , le bas-ventre, les couvertures du 

dessus et du dessous de la queue , les pennes 

même de la queue jusques vers leur extré­

mité, et la partie des grandes couvertures 

des ailes qui en occupent le milieu lors­

qu'elles sont déployées ; cette bande jaune 

transversale, d'environ un pouce de largeur, 

semble placée pour faire ressortir avec plus 

d'éclat le beau noir des ailes. Le reste du 

plumage a encore plus de brillant ; c'est un 

noir velouté que l'on pourroit aussi bien 

appeler un bleu très-foncé et luisant. Le 

bec est d'un jaune de soufre, et l'iris des 

yeux de couleur de saphir ; les pieds , les 

doigts et les ongles sont noirs. 

- La longueur totale d'un oiseau mâle de 

cette espèce , prise sur un sujet frais que je 

venois de tuer,s'est trouvée de onze pouces, 

celle du bec de seize lignes , et sa largeur 

à la base de cinq ; il est droit et pointu, 

et avance beaucoup sur le front où il forme 

un renflement dénué de plumes ; la man­

dibule supérieure passe l'inférieure de près 

d'une ligne. Les ouvertures des narines sont 

placées sur les côtés du dessus du bec ; elles 

ont deux lignes de long et près d'une ligne 

de largeur ; la peau et les plumes de la tête 
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s'étendent de chaque côté jusqu'à leur angle 

postérieur , mais ces plumes sont très-

courtes. La queue a quatre pouces de lon­

gueur ; les douze pennes qui la composent 

sont légèrement étagées jusqu'aux deux in­

termédiaires , un peu moins longues que les 

autres : il faut observer que, sur ces deux 

pennes du milieu de la queue, le noir s'é­

tend depuis leur pointe jusques vers leur 

moitié ; que cette même couleur va en di­

minuant de chaque côté, jusqu'à la dernière 

penne qui n'a plus guère qu'un pouce de 

noir à son extrémité, et que sur toutes le 

noir forme un angle rentrant. 

Les ailes ont six pouces de long et seize 

pennes,. La longueur du tarse est d'un pouce 

trois lignes ; celle du doigt du milieu, le 

plus long de tous et mesuré en ligne droite, 

est de sept lignes, l'ongle compris. 

Je n'ai point trouvé de caecum ni de vé­

sicule du fiel ; les testicules étoient gonflés 

et oblongs ; ils avoient huit lignes de long 

et quatre à cinq de large. La langue est 

courte et divisée à son extrémité. La femelle 

ne diffère du mâle qu'en ce qu'elle est un peu 

plus grosse, et que ses couleurs ont moins 

de brillant. 

Les yapous se nourrissent d'insectes et de 

N 5 
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graines de différentes espèces; ils suspendent 

leurs nids à l'extrémité des branches des 

arbres les plus élevés, et presque toujours 

dans les lieux découverts et près des eaux. 

L a forme de ces nids est fort singulière; 

c'est celle d'une cucurbite étroite, surmontée 

de son alambic ; ils sont composés simple­

ment d'herbes desséchées, et il n'y entre, 

du moins dans ceux que j'ai observés à la 
Guiane, ni crins , ni autre substance sem­
blable , comme les naturalistes l'ont répété 
d'après Marcgrave qui, suivant toute appa­

rence , aura pris de petits filamens de plantes 

sèches pour des crins ou des poils. L'on voit 

souvent plusieurs centaines de ces nids sus­

pendus au m ê m e arbre et agités par les 
vents. 



D U C A S S I Q U E , etc. ago, 

V A R I É T É D E L ' Y A P O U . 

JLJE Cassique rouge du Brésil ou le Ju-

puba(i)(2). Ce nom est l'un de ceux que 

Marcgrave donne à l'yapou , et je l'applique 
au cassique rouge de M. Brisson, parce qu'il 

lui ressemble exactement dans les points 
, essentiels; mêmes proportions, même gros­

seur, même physionomie,même bec, mêmes 

(i) Voyez les planches enluminées , n° 482. La 

base du bec s'étend beaucoup sur le front, et y 

forme un angle rentrant assez profond qui ne peut 

paroître, dans de profil. 

(2) Le cassique rouge ; icterus niger uropygio coc-

cineo. ... cassicus niger. Brisson , Ornitli. clas. 3 , 

ord. 4> gcn' '9> SP- I3» avec une figure, pi. vul, 

fig. 2. 

Oriolus niger, uropygio coccineo... oriolus hœ-

morrhous. Lin. Syst. nat. edit. i5, gen. 52 , sp. 6. 

Oriolus niger, uropygio crissoque coccineis. 

oriolus hœmorrhous. Latham , Syst. ornith. gen. 15 , 

sp. 2. 

Cacique cul rouge ; cacicus hœmorrhous. Daudin > 

Ornith. tom. II, pag. 328. SONNINI. 

N 4 
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pieds, même noir foncé sur la plus grande 

partie du plumage; il est vrai que la moitié 

inférieure du dos est rouge au lieu d'être 

jaune, et que le dessous du corps et de la 

queue est noir en entier; mais cette diffé­

rence ne peut guère être un caractère spé­

cifique, dans une espèce sur-tout où les 

couleurs sont très-variables, comme nous 

avons eu occasion de le remarquer plus 

haut; d'ailleurs le jaune et le rouge sont 

des couleurs voisines, analogues, sujettes à 

se mêler, à se fondre ensemble dans l'orangé 

qui est la couleur intermédiaire , ou à se 

remplacer réciproquement, et cela par la 

seule différence du sexe, de l'âge, du climat 

ou de la saison (i). 

(i) Quelque spécieux que paroissent les raisonne-

mens de Guenau de Montbeillard pour prouver que 

le cassique rouge est une variété de L'yapou , ou 

cassique jaune, les faits leur sont opposés : il est cer­

tain que les cassiques jaunes et les cassiques rouges, quoi-

qu'habitant le même pays, et ayant les mêmes mœurs , 

les mêmes habitudes , la même manière de construire 

leurs nids , la même mauvaise odeur, sont d'espèces 

différentes ; ils vivent séparément, et on ne les voit 

jamais se mêler ni se confondre. D'ailleurs les cas­

siques rouges sont beaucoup moins communs que les 

jaunes. SONNINI. 
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Ces oiseaux ont environ douze pouces 
de longueur, dix-sept pouces de vol, la 
langue fourchue et bleuâtre, les deux pièces 

du bec recourbées également en bas, la 

première phalange du doigt extérieur de 

chaque pied unie et comme soudée à celle 

du doigt du milieu, la queue composée de 

douze pennes, et le fond des plumes blanc, 

tant sous le noir que sous le jaune du plu­

mage. 

Ils construisent leurs nids de feuilles de 

gramen entrelacées avec des crins de cheval 

et des soies de cochon,, ou avec des pro­

ductions végétales qu'on a prises pour des 

crins d'animaux : ils leur donnent la forme 

d'unet cucurbite étroite, surmontée de son 

alambic : ces nids sont bruns en dehors ; 

leur longueur totale est d'environ dix-huit 

pouces, mais la cavité intérieure n'est que 

d'un pied ; la partie supérieure est pleine 

et massive sur la longueur d'un demi-pied, 

et c'est par là que ces oiseaux les suspendent 

à l'extrémité des petites branches. O n a vu 

quelquefois quatre cents de ces nids sur un 

seul arbre, de ceux que les brasiliens ap­

pellent uti; et comme les yapous pondent 

trois fois l'année, on peut juger de leur 

prodigieuse multiplication. Cette habitude 
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de nicher ainsi en société sur un m ê m e 

arbre, est un trait de conformité qu'ils ont 

avec nos choucas (i). 

(i) Les cassiques rouges, de m ê m e que les cas­

siques jaunes , préfèrent, pour construire leurs nids, 

les arbres dont les brancbes s'avancent sur les eaux 

des rivières et des criques ; ils les composent égale­

ment de brins d'berbes desséchés; le fond destiné à 

porter la couvée est beaucoup plus épais que le reste; 

l'ouverture n'est pas tout â fait à la partie d'en haut ; 

elle est un peu plus bas et conduite obliquement , 

de sorte que de quelque côté que la pluie vienne , 

elle ne peut entrer dans le nid. l'ai trouvé dans ces 

nids des petits cassiques qui commençoient à avoir 

des plumes au commencement de mars ; c'étoit le 

produit de la seconde ponte, car ils en font, une 

autre au mois de décembre. Ces pontes ne consistent 

qu'en deux œufs. La femelle du cassique rouge est 

beaucoup plus petite que le mâle. 

C o m m e la désignation de cul jaune est dans la 

colonie de Cayenne le nom générique des cassiques, 

on y distingue celui de cet article par la dénomina­

tion de cul jaune dos rouge. S O N N I N I . 
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LE CASSIQUE VERD 

DE CAYENNE (i). 

Voyez les planches enluminées, n° 328 (2). 

J E n'aurai point à comparer ou à concilier 
les témoignages des auteurs au sujet de ce 
cassique, car aucun n'en a parlé. Aussi ne 

(1) Les naturalistes que j'ai coutume de citer pour 

la nomenclature des oiseaux, ont présenté le cassique 

verd comme une variété du cassique huppé de l'article 

suivant. 

Cassique verd de Cayenne. (Gmelin, Lin. Syst. 

nat. edit. i3, gen. 52 , sp. 55 , var. 9.) 

Oriolus capite cristato, corpore anticè viridi pos-

ticè castaneo , remigibus rectricibusque duabus inter-

mediis nigris, lateralibusflavis. Latham, Syst. ornith. 

gen.i5 , sp. 5 , var. g. 

Daudin prétend que c'est le jeune du cassique 

huppé. ( Ornith. tom. II, pag. 527. ) 

Mauduyt a suivi l'opinion de Guenau de Mont-

beillard, et a décrit, dans l'Encyclopédie méthodique, 

le casnique verd , comme une espèce distincte. Mes 

observations, faites sur les lieux mêmes qu'habitent 

les cassiques, m'ont appris que Guenau de Mont-

beillard et Mauduyt avoient eu toute raison, et que le 
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pourrai-je rien dire moi-même de ses mœurs 

et de ses habitudes. 11 est plus gros que les 

précédens ; il a le bec plus épais à sa base 

et plus long; il paroît avoir aussi les pieds 

plus forts, mais également courts. O n l'a 

très-bien n o m m é cassique verd, car toute 

la partie antérieure, tant dessus que dessous 

et compris les couvertures des ailes, est de 

cette couleur ; la partie postérieure est 
* * * m • ! • • • — i . . . i - . • • • • • I — — | i i .1 • II - , ! • - - — - . - i i - . . . — . • • • — • » . .. I • i i . — i — • i — 

cassique verd n'est point une variété d'âge ni de sexe 

du cassique huppé. C'est une espèce séparée dont les 

oiseaux qui la composent vivent ensemble et ne se 

mêlent point avec les autres espèces. Ils ont la même 

manière de construire leurs nids que les cassiques 

jaunes et les cassiques rouges ; mais ils ne se tiennent 

pas comme eux au bord des eaux, quoiqu'ils fré­

quentent toujours les cantons humides, et ils choi­

sissent des arbres fort élevés. Ils n'ont point non plus 

l'odeur de castoreum qui infecte la chair des deux 

précédens et du cassique huppé ; ils sont bons à 

manger. Les colons de Cayenne leur donnent un nom 

particulier, parce qu'ils savent bien que ce sont des 

oiseaux d'espèces particulières, et ils les nomment 

gros culs jaunes. SONNINI. 

(2) Mauduyt observe avec raison que, dans cette 

figure des planches enluminées , le dessinateur a omis 

les deux plumes longues que l'oiseau porte sur le 

derrière de la tête, et qu'en général il a exagéré les 

couleurs. S O N N I N I . 
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marron ; les pennes des ailes sont noires ; 

celles de la queue en partie noires et en 

partie jaunes; les pieds tout à fait noirs, et 

le bec rouge dans toute son étendue. 

Ce cassique a environ quatorze pouces 

de longueur , et dix-huit à dix-neuf de 

vol (i). 

(i) Ce cassique est de la grosseur de la corbine. 

Deux plumes longues de deux à trois pouces et oli­

vâtres naissent au sommet de la tête près l'une de 

l'autre, et suivent une direction très-divergente. Le 

bec est fort large à sa base, et forme sur le devant 

de la tête une protubérance qui se prolonge jusqu'au 

tiers du dessus de la tête. 

Mauduyt a vu des cassiques envoyés du Pérou, 

lesquels étoient absolument semblables à ceux de la 

Guiane , si ce n'est que la couleur de verd olive qui 

couvroit leur plumage paroissoit beaucoup plus foncée 

et tirant sur le brun. S O N N I N I . 



206 H I S T O I R E 

LE CASSIQUE HUPPÉ 

DE CAYENNE (t). 

Voyez les pi. enluminées , n° 344 ,• et pi. LXXXVII 
i 

de ce volume. 

VJ'EST encore ici une espèce nouvelle, et 

la plus, grande de celles qui sont parvenues 

à notre connoissance ; elle a le bec plus 

long et plus fort à proportion que toutes 

les autres, mais ses ailes sont plus courtes ; 

la longueur totale de l'oiseau est d'environ 

dix-huit pouces, celle de la queue de cinq 

pouces, et celle du bec de deux pouces ; il 

est, outre cela, distingué des espèces précé­

dentes par de petites plumes qu'il hérisse 

(i) Oriolus aterrimus, vertice pennis aliquot elon-

gatis subcristato.. oriolus cristatus. Lin. Syst. 

nat. edit. i5 , gen. 52 , sp. 55. 

Oriolus ater cristatus , dorso infimo uropygio cris-

soque castaneis , rectricibus lateralibus flavis. .. 

oriolus cristatus. Latham, Syst. ornithol. gen. i5, 

sp. 3. 

Cacique huppé ; cacicus cristatus. Daudin , Ornith. 

tom. II, pag. 326. SONNINI. 
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à volonté sur le sommet de sa tête, et qui 

lui font une espèce de huppe mobile. Toute 

la partie antérieure de ce cassique, tant 

dessus que dessous, compris les ailes et les 

pieds, est noire ; toute la partie postérieure 

est marron foncé. La queue qui est étagée, 

a les deux pennes du milieu noires comme 

celles des ailes, mais toutes les latérales 

sont jaunes ; le bec est de cette dernière 

couleur. 

J'ai vu au cabinet du roi un individu 

dont les dimensions étoient un peu plus 

foibles, et qui avoit la queue entièrement 

jaune; mais je n'oscrois assurer que les deux 

pennes intermédiaires n'eussent point été 

arrachées, car il n'y avoit que huit pennes 

en tout (1). 

(1) Les cassiques huppés vivent d'insectes et de 

fruits , particulièrement de ceux que les créoles de 

Cayenne appellent par cette raison , graines culs 

jaunes ; car ils ne désignent ordinairement l'espèce 

du cassique dont il s'agit que par la dénomination de 

cul jaune, et quelquefois encore par celle de cul jaune 

de palétuviers. Lorsque ces oiseaux ont avalé de ces 

fruits ou baies culs jaunes , leurs excrémeus sont 

jaunes et teignent le linge sur lequel ils tombent; ils 

aiment beaucoup aussi les fruits de la liane que l'on 

n o m m e à Cayenne maritambour ; mais quelles qu@ 
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soient les substances dont ils se nourrissent, leur chair 

exhale une odeur insupportable de castoreum. Ils ont, 

du reste, les mêmes habitudes que les cassiques dont il a 

a été question dans les articles précédens. 

Les femelles sont aussi huppées , et les teintes do 

leur plumage sont moins décidées. 

J'ajouterai ici une observation générale au sujet 

de la couleur de l'iris des yeux des cassiques de la. 

Guiane, c'est qu'ils l'ont tous d'un bleu céleste plus 

ou moins foncé. S O N N I N I . 

LE 
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LE CASSIQUE 

DE LA LOUISIANE (i> 

Voyez les planches enluminées, nà 646. 

J_JB blanc et le violet changeant, tantôt 
mêlés ensemble et tantôt séparés, composent 
toutes les couleurs de cet oiseau. Il a la 
tête blainche, ainsi que le cou, le ventre et 
le croupion; les pennes des ailes et de la 

queue sont d'un violet changeant et bordées 

( i ) Oriolus ex nigro et albo varius, capite , collo $ 

abdomine et uropygio albis, alis caudâque cuneiformi 

violaceis margine albo. . oriolus ludovicianus. Lin. 

Syst. nat. edit. i5 > gen. 52, sp. 5i. 

Oriolus nigro alboque varias, capite, collo, abdo* 

tnine , uropygioque albis, caudâ cuneiformi 

oriolus leucocephalus. Latham, Syst. ornith.gen. i5> 

Cacique à tête blanche ; cacicus lèucocephalusï 

Daudin, Ornitholog. tom. II, pag. 3o8. 

Mauduyt soupçonne que cet oiseau n'est qu'une 

variété du troupiale noir. ( Encyclopédie méthodique, 

partie ornithologique , article du cassique de la 

Louisiane. ) S O N N I N I . 

TÔMJS XLV Q 
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de blanc; tout le reste du plumage est mêlé 

de ces deux couleurs. 

C'est une espèce nouvelle tout récemment 

arrivée de la Louisiane ; on peut ajouter 

que c'est le plus petit dés cassiques connus : 

il n'a que dix pouces de longueur totale, 

et ses ailes, dans leur état de repos, ne s'é­

tendent que jusqu'au milieu de la queue, qui 

est un peu étagée (i). 

y — : — : . • . — — . 

(i) Le hec est noir et légèrement arqué ; les pieds 

sont noirâtres. 

M. Latham place à la suite du cassique de la Loui­

siane deux oiseaux du. nord de l'Amérique, qu'il 

regarde comme des variétés. Le premier a le plumage 

brun noirâtre , le cou , la poitrine , les ailes tachetés 

de noir, la tête blanche et le sommet marqué d'une 

fâche noire. 

Le second, dont Gmelin a fait une espèce parti­

culière sous la désignation d'oriolus hudsonius, et 

que M. Pennant a décrit '( Arôtic zoology , tom. II ; 

n° 148. ) , est long de près de neuf pouces ; sa tête, sa 

gorge , la première penne de chaque aile et ses 

janïbes sont blanches ; -des bandes de la même couleur 

traversent sa poitrine ; le reste de son plumage est 

Verd noirâtre» 
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LE CAROUBE' (I) (a). 

Voyez lesptMiufn'}, na %$5,"fig. i; etplllXXÉlVlî 

de ce ̂ oVùme'. 

jfcLN > générajl les carouges sont moins gros 
et:ont8'le beC" moins fo^rtrà-proportion que' 

les tfoupisetas \ celui dé tel article a le plu*-1' 

mage peint'dé troils couleurs distribuées par 
••-.-.tnf;-irpp.'ili •':/: .*•••••,-r. ::\, n. • ! ;. :. 

rj'(ï!-y|gn'latin1, 'icterus itiinor,'t'urdus minof Varîùs, 

xanthbwàp&'tmihor'/ VEltf français', 'chrôuge. Quélques-

Uns 4i_J!9ijî 4owa>é la nom '&biseau de banana , c o m m e 

au .trpupjigle. M..Brisson le: r̂ ĵ tfde , tom..II, p- 115, 

c omme Je même/ojseau ,que,,le xochitol altéra de 

J'ernandèz , cap, 125 > dont j'ai parlé( plus haut ; ce­

pendant il "construit, son ntct différemment dans le 

m ê m e -pâys^i etd&'aWeuWie 'plumage n'est point da 

tout le h4ême*"Kcè qûi; âuroit'aai^re^our M . Brisson 

une) raisarp décisive de .ne 'point' rapporter ces deux? 

oiseaux à la m ê m e espèce. 

£2) *Lje!earong,e; icterus saturatè aurantius ; capite , 

collo et pectore saturatè. casta,neis ;. dorso supremo , 

remigibus-, r-pçtrioiJwsque higris....... xanthornus. 

Brisson, Ornith., clas. 5 , ord.4 ,;gen.' 19', sp. 22, avec 

une figure,-pi. xii, fig. 2. 
- Oriolus fiulvus, capite pectpreqûe castaneis , dorso, 

remigibus rectricibusque nigris *.». firiolus batiana. 

Q 2 
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grandes masses f̂ce's_ couleurs sont, i° le 

brun rougeâtrëquï règne sûr toute la partie 

antérieure.oe l'o/iseajU^ç'e^t-à-dire^ 1| tête 

le cou et la poitrine; 2° le noir plus ou 

•^ains^Teloutç.suj^^e^os^ les pennes.de }al 
queue, celles des,ailes et sur leurs grandes 

couvertures, et m ê m e sur le bec et les pieds_i 

5? eaifwa; l'ora/ngé f b n ^ s u r Je& .petite^ coui 
•Kejflufies desaàles, le croupion et Ifrsjjcou*-' 

ve,f feules de la. ,q«-eue»;. Totales ces. ; «euuleurst 

sant, plias ternes datf #.h ,fem-eiJe«.i ai ,'q ̂._. ;..J a 
La longueur.du carouge est de sept pouces^ 

celle du b,ec de dix % n e s ^ celle ̂ Jaq-t^eue 
cU trois pouce*.et plus.jleYoi deoi*ze\p*GWKses,i 
et.le* ailes dans'leuf état de. rèposfs'éfeen^enfe 
j.iisqu-'à. la mbitï'&de* ta -qoétië-fet ̂ ar-delà. 
Cet oiseau a é?ë~euvoyé de laMâWmicjaë (_)'•; 

celui deCayennel représenté planche D C V I I * 

fig. i, en diffère parce qu'il^es^p^ petite 

que Vespèce de coqueluchou, ̂ ui (Couvre la 
taête:, lecojtt,f©te«̂  eatniojr, éga^é pat quelque* 

Lin. Syst. Mal*, edit. i3,-gen. §2, sp. 12; •*•• Lathém, 
*f§yst. ornith. gén. ï5y*P-25. -• -'* "•- "\ - • 

€»rowge>banana ou -vtolgaire ; ietèms banati&:Tfo\\± ' 
Ain , Ornithologie , to«a. I I , pag.: •SSa**-'*"''-"' r ••- ; -': 

S ON-NI NI. 

.. (*)On î© trowve da^m tofltes lea îles Antitlp» j et juts* 
que* «Uns la CaPolisie, :*•. ô

; S o K N 1 N *. • 'v - *• -' *.'• ' 

http://pennes.de
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taches blanches sur les côtés du cou, et pal» 

de petites mouchetures rougeâtrcs sur 1© 

dos ;,enfin, parce que, les grandes couver** 

tures;etles pennes moyennes des ailes sont 

bordées de blanc; mais ces différences ne 

sont pas à m o n avis si considérables qu'on 

ne puisse regarder le carouge de Cayenne 
c o m m e une variété dans l'espèce de laMar»-
tinique (i). O n sait que celle-ci construit 

des nids tout à fait singuliers. Si l'on coupe 
un globe creux en quatre, tranches égales f 
la forme de l'une de ces, tranches sera celle 

(i) J'observerai d'abord que la dénomination de 

carouge de Cayenne manque de précision, puisque 

l'oiseau auquel Guenau de Monlbeillard l'a imposée 

se trouve non seulement dans d'autres contrées de 

l'Amérique méridionale, mais qu'il est aussi commun 

dans les Etats-Unis; et Catesby, qui l'y a décrit, l'a 

pris mal à propos pour la femelle du baltimore bâ­

tard. Je remarquerai en second lieu que le carouge 

de Cayenne ne peut être considéré comme une simple 

variété du carouge proprement dit, et aucun natu­

raliste n'a suivi à cet égard le sentiment de Guenau 

de Montbeillard : en voici la nomenclature. 

Oriolus niger, subtùs, itrapygio , et tectricibus 

alarum minorihus ferrugineus... oriolus varius. Lin, 

Syst. nat. edit. i3, gen. 52 , sp. 58. 

Oriolus niger, dorso infimo , uropygio èorporeque 

fmbtîts castaneo-sanguineïs , remigibus secundarii*. 

0 5 
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du nid :des carouges; ils savent le coudre-

sous une feuille de bananier qui lui sert 

d'abri, et qui fait. elle-même partie; du 

nid; le reste est composé de petites-fibres 

de feuilles (i). .. • ';-•: ;,*-.*,*•. 
1 II est difficile de reconnoître, dans ce qui 

vient d'être dit, le rossignol d'Espagne de 

M . Sloane (2) (3), car cet oiseau est plus 
petit que le carouge selon toutes ses diinen-

albo marginatis. .. oriolus castaneus. Latham, Syst. 

ornith. gen. i5 , sp. 25. 

Carouge varié ; icterus varius. Daudin , Ornithol. 

tom. II, pag. 584- . 

M. Latham remarque que cette espèce offre quel­

ques variétés, produites Vraisemblablement par la 

différence de l'âge ou du sexe. Ces variétés consistent 

en plus ou moins de noirâtre et de verdâlre sur la 

tête et sur les pennes des ailes et de la queue ; en 

une couleur noire qui couvre la gorge et le devant 

du cou; en une teinte marron sur la poitrine , et une 

autre, jaunâtre sur le ventre. ( Syst. ornithol. loco 

çitato. ) SONNINI. 

(I) Voyez l'Ornithologie de M. Brisson, à l'en­

droit cité. 

(2) Nat. History-of Jamaïca, pag. 299 , nos 16 

et 17. En anglais ,. spanifh nightingale ; watchy , 

picket, american hang-nest. 

(5) Oriolus capistro et torque^nigris ;wertice\ collo , 

dorso caudâque ex rubicundo fitjscis , peciore etàbdo* 
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sions, n'ayant que six pouces anglais de 

longueur et neuf de vol; il a le plumage 

différent, et il construit son nid sur un tout 

autre modèle; ce sont des espèces de sacâ 

suspendus à l'extrémité des petites branchés 

par un fil que ces oiseaux savent filer eux-

mêmes avec une matière qu'ils tirent d'un© 

plante parasite, nommée barbe de vieillard; fil 

que bien des gens ont pris mal à propos pour 

du crin de cheval. L'oiseau de M. Sloane 

avoit la base du bec blanchâtre et entourée 

d'un filet noir, le sommet de la tête, le cou, 

le dos et la queue d'un brun clair ou plutôt 

d'un gris rougeâtre ; les ailes d'un brun plus 

foncé, varié de quelques plumes blanches, 

la partie inférieure du cou marquée, dans 

son milieu, d'une ligne noire; les côtés du 

cou, la poitrine et le ventre de couleur de> 

feuille morte. 

mine ex fuscô flavis oriolus nidipendulus. Lin. 

Syst. nat. edit. i5 , gen. 52, sp. 57. • : 

Oriolus rubro-fuscus, alis albo variis , pectove,. 

abdomine colloque lateribus testaceo ferrugineis r 

medio lineâ nigra. .. oriolus nidipendulus. Latham , 

Syst. ornith. gen. i5 , sp. 24. 

Carouge à nid pendant ; icterus nidipendulus. 

Daudin , Ornithol. tom. II, pag. 555. 
S O N N I N I . 

O 4 
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M . Sloane fait mention d'une variété d'âge 

ou de sexe, qui ne différoit de Poiseau pré­

cédent que parce que le dos étoit plus jaune, 

]SL poitrine et le ventre d'un jaune plus vif, 

et qu'il y avoit plus de noir sous le bec. 

Ces oiseaux habitent les bois et chantent 

assez agréablement. Ils se nourrissent d'in­

sectes et de vermisseaux, car on en a trouvé 
des débris dans leur estomac ou gésier qui 

n'est point fort musculeux. Leur foie est 

partagé en un grand nombre de lobes, et 

4e couleur noirâtre. 
J'ai vu une variété des carouges de Saint-

Domingue t autrement des culs jaunes de 
Cayenne dont je vais parler, laquelle ap-f 
prochoit fort de la femelle du carouge de 

la Martinique, excepté qu'elle avoit la tête 

et le cou plus noirs ; cela m e confirme dans 

l'idée que la plupart de ces espèces sont fort 

voisines, et que malgré notre attention con­
tinuelle à en réduire le nombre, nous pour­

rions encore mériter le reproche de les avoir 

trop multipliées, sur-tout àl'égard des oiseaux 

étrangers qui sont si peu observés et si peu 
connus. 
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LE PETIT CUL JAUNE 

DE CAYENNE (i), 

1 I J,' 

V/EST le nom que l'on donne dans cette 

île à l'oiseau représenté dans les planches 
enluminées, n° 5, fig. i , sous le nom de 
carouge du Mexique ; et fig. 2 , sous le n o m 

de carouge de Saint-Domingue ; c'est le mâle 

et la femelle (2). Ils ont un jargon à peu près 

semblable à celui de notre loriot et pénétrant 
comme celui de Id pie, 

__ ± . 

(1) On leur donne à Saint-Domingue le nom de 

demoiselle, et M. Edwards celui de bonanna. M. Bris­

son , tom. II, pag. 118 et 121 , croit que c'est Yayo* 

quantototl de Fernandez, cap. 207 ; et la vérité est 

que Vayoquantotolt est à peu près de même grosseur, 

et qu'en général il a dans son plumage du noir, du 

jaune et du blanc, comme nos culs jaunes; mais Fer­

nandez ne dit rien de la distribution de ces couleurs, 

pi de ce qui pourroit caractériser l'espèce. 

(2) Le carouge du Mexique ; icterus luteus ; gui­

tare, remigibus interiùs versus exortum albis, teç" 

tricihus alarum majoribus ex ter lus apice albis.. .. 
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Ils suspendent leurs nids en forme de 

bourses à l'extrémité des petites branches, 

comme les troupiales ; mais «on m'assure que 

c'est aux branches longues et dépourvues 

de rameaux des arbres qui ont la tête mal 

faite, et qui sont penchés sur une rivière : 

on ajoute que dans chacun de ces nids il y a 

de petites séparations où sont autant de ni­

chées , ce qui n'a point été observé dans les 

nids des troupiales. 

Ces oiseaux sont extrêmement rusés et 

difficiles à. surprendre ; ils sont à peu près 

de la grosseur de l'alouette ; ils ont huit 

pouces de longueur, douze à treize pouces 

xanthornus. Brisson, Ornith. clas. 5 , ord. 4 > gen. 19, 

sp. 25 , avec une figure , planche xi, fig. 2. 

Icterus niger; tectricibus alarum minorihus et imo 

corpore luteis. .. xanthornus dominicensis. Ibidem, 

sp. 25, avec une figure, planche xn, fig. 5. 

Oriolus niger, corpore postico , tectricibus alarum 

maculâque luteis.. .. oriolus dominicensis. Lin. Syst. 

nat. edit. i5 , gen. 52 , sp. 14. 

Oriolus luteus, gulâ, remigibus rectricibusque ni­

gris. ... oriolus xanthornus. Latham, Syst. ornith. 

gen. i5 , sp. 26 et 27. 

Carouge cul jaune; icterus xanthornus. Daudin, 

Ornithologie , tom. II, pag. 554 5 et carouge de Saint-

Domingue ; icterUs dominicensis, pag. 556. 

SON M'KI. 
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de vol, la queue étagée , longue de trois à 

quatre pouces, dépassant de.plus de la moitié 

de sa longueur l'extrémité des ailes en repoSI 

Les couleurs principales des deux individus 

représentés au n° 5, sont le jaune et le noir: 

dans la figure ] , le noir règne sur la gorge , 

le bec, l'espace compris entre le bec et l'œil, 

les (grandes couvertures et les pennes des 

ailes , les pennes de la queue et dés pieds; 

le jaune sur tout le reste; mais il faut remar­

quer que les pennes moyennes et les grandes 

couvertures de l'aile sont bordées de blanc, 

et que les dernières sont quelquefois toutes 

blanches (r). Dans la figure 2 , une partie 

des petites couvertures des ailes , les jambes 

et lé ventre jusqu'à la queue sont jaunes; 

tout le reste,et noir (2). 

(1) Voyez Edwards, planche ccxi.111. 

(2) Le petit cul jaune de Cayenne , ou le carouge 

du Mexique des auteurs, n'est pas de la même espèce 

que le carouge de Saint-Domingue. La femelle de ce 

dernier ressemble tellement au mâle, que ce'n'est 

qu'avec, beaucoup d'attention que l'on peut .remarquer 

des différences entre eux ; et ces-légères différences 

se réduisent à des couleurs moins brillantes sur les 

plumes de la femelle. Dans Je jeune âge,, au. «tontraire-, 

le plumage, des* oiseaux: de Çettf:espèce, ressemble peu 

^oekii-des adultes-; il est olive et.ïnélangé de quelques 
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O n peut rapporter à cette esppce, comme 
variété, x° le carouge à tête jaune d'Ainéf» 
rique de M . Brisson (i), qui a en effet le 
sommet de la tête, les petites couvertures 
• ' ' . i r. i ' m . I ' i ' ' < i . • « ; 

I 

plumes noires sur le dos et sur les parties inférieures-

du corps. Vieillot s'est assuré de ce fait, en observant 

un de ces jeunet oiseaux perché sur une branche 

d'arbre, et auquel le père donnoit la becquée de la 

$nême manière que les serins, 

L e m ê m e naturaliste voyageur m'a assuré que le 

carouge de S,aint-Uomingue se tient ordinairement 

sur les palmistes dont il mange le fruit ; qu'à défaut 

de cette nourriture de préférence, il dévore le millet, 

le riz et des insectes ; qu'il vole par couples aux mois 

de mai et de juin , et que néanmoins des troupes nom­

breuses se réunissent sur les palmistes pour y passer la 

•nuit ; qu'il a le naturel défiant et farouche ; que son 

chant est court, mais fort ; qu'à l'approche d'un 

h o m m e , il jette un cri d'alarme qui avertit ceux de 

eon espèce qui se trouvent sur le m ê m e arbre ; que 

c'est un des plus beaux oiseaux de la colonie de Saint-

Domingue , et qu'enfin l'éclat de ses couleurs l'y a fait 

pommer esclave doré. S O N N I N I . 

( I ) Le carouge à tête jaune d'Amérique ; icterus 

splendidè niger ; capite superiore, tectricibus alarunj 

et caudœ minoribus, infimisque cruribus luteis ; remi­

gibus , rectricibusque nigricantibus. .. xanthornué 

ieterocephalus americanus. Brisson, Ornith. Suppl; 

gen. 19; sp; 5a, avec tuie figure, planche 11, fig. 2; '-

Oriolus niger ,' pileo tectricibus alarum caudœqaç 
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de; la: queue ̂ celles des ailes et le bas dëîk 

jambe jaunes^ et tout le resté noir ou noi­

râtre : il a enVirondiuit pouces de longueur*, 
douze pouces dé vol, la queue étagée, com­

posée de douze- pennes et longue de près de 

quatre pouces. 2" Le carouge de l'île Saint-

Thomas (1) (2) qui a aussi le plumage noir j 

luteis. ... d. oriolits-^chrysocephaius. Lirt. Syst. nàt* 

edit. r5 , g^n: 527~sp." 20. 

Oriolus niger, capite colloque tlitéùs. .. ï oriolus 

icterocephalus. Latham , Syst. ornith. gten. i5 , sp. 52* 

Carouge à tête dorée ; icterus chrysocephalus. Dau-

Ûitùf Ornithol. tom^îï', pag. 556. 

S.ÏSB bec dé- cet oiseau» est noir; ses pieds sont de cou* 

leus de plomb, et ses ongles noirâtres. SONNINI. 

..(r). Représenté dîà«fs les pi. enlumin, n"555, fig. 2* '*• 

(2) Le carouge de Cayenne; icïerusnigér; tectrici* 

bits alarum, minoribus luteis i . ̂  d. xanthornus cçiya-

nensis. Brisson"/ Ofcn*Mh". clas: 5*,' ord. 4> ge"°- *91 

sp. 26, avec une figure, planche ix, fig. 2. 

- Oriolus niger , maculé, alarum tateû.... . Oriolus 

éayanensis. Litt. Syâf. ttàti edit. i5, gen, 52, sp. i5.-*-

i_atham , Syst/ ornith. gen. 15 ; sp.-zgd 

Carouge de Cayenne ; icterus cayanefisis. Daudin^ 

Ornithologie; tom. II ; pag. 3$6. 

L a longueur totale de cet oiseau est de huit pouces 

trois lignes ; il a treize pouces d'envergure, et ses ailés 

pliées s'étendent un' peu au delà Jde< la' moitié de là 

kmgueur de sa queue. Son'bec est noir, et ses pieds et 

Ses ongles sont noirâtres. S O N N I N I 
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à la réserve d'une tache,1 jaune.jetée surild» 

petites couvertures des ailes; Jl ala qdeuè 

composée de,douze pennes ;: étagée .conrnie 

dans les puis jaunes, maisij un peu pluà 

longue (l). M. Edwards* a; dessiné un in~L 
diyidu de la m ê m e espècd, planche cccxxn y 

gui avoit un; enfoncement remarquable à la 

base du bec supérieur. 3° Le jarnac de Marc-

grave (2) (5) qui n'en diffère que très-peu,, 
.• M 1 —TTT, ^/. ;\.\ '——r—t.—~r ' » 

, (1) Nota, qjie,d,ar*sla'%' 2., n°.5 , le dessinateur a 

fait la queue trop courte et le bec: trgp long. 

(2) Histor.Brasilia?, pag. 198*. ,< ' 

(5) Le carouge du.. Brésil; ipte.w&'.ltt.teus ; càpites, 

çollo inferiore; remigibus, rectrjei^uàque nigris; tœniâ 

per dorsum transversâ , nigrâ;.tpçtyicibus*alarum maA 

joribus intermediis albis. ., xajpt/ior/ius.krasilien&is. 

Brisson, Ornith. gen. 19, sp. 24.. :> > > : ) 

Oriolus flavus, capite , jugulo , humeri macula y 

alis caudâque njgris... .... oriolus Jamaçaii. Lin. Syst. 

nat. edit. i5 , gen. 52,.sp, 39.. ,);;:1! >;, ,.. .<;.'. 

, , Oriolus flavus, capite , çqllo subtùs remigibus rec­

tricibusque nigris, çlqrsp fasciâ, n,igr<â.,' tectricum.ma-r. 

culâ albâ. oriolus.jamaçaii. Latham,, Syst. ornithX 

gen. i5,rsp.28.. ,..„ _ ,,.1J>:, ' 

Carouge jamacai ; icterus jamaçaii. Daudin, Or­

nithologie, tom- II, pag. 535. „ .,;•„!<>. 1., >, 

Le bec du jamac est bleuâtre à Ja,bjase de la mandir: 

bule, supérieure, et noir dans le reste ; les pieds sotit 

bruns. Cet oiseau attache son nid par des. filamens d»; 

fiantes aux feuilles des-bananiersV . ; ,S p j - j n -j. -.3 
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quant à la grosseur , et dont les couleurs 

sont les mêmes et à peu près distribuées de la 

m ê m e manière que dans la figure 1 x exceptç 

que la tête est noire , que le blanc des ailes 

est rassemblé <Jans une seule tache, et que 

le dos est traversé d'une aile à l'autre par 
une ligne noire. 
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LÈS COIFFES JAUNES (i) (*)-

Voj ez les planches enluminées, na 343. 

V__ E sont des carouges de Cayenne qui ont 

le plumage noir, et une espèce de coiffe jaune 
qui recouvre la tête et une partie du cou , 
mais qui descend plus bas par devant que 

(i) C'est l'étourneau â tête jaune de M . Edwards t 

planche cccxxnn 

(2) Le carouge à tête jaune de Cayenne; icterus 

niger ; capite et collo inferiore luteis.... xanthornus 

icterocephalus cayaliensis. Brisson , Ornithol. clas. 3, 

ord. 4, gen. 19, sp. 27 , avec une figure, planche x n , 

fig. 4. 
Oriolus niger, capite colloque luteis.... oriolus 

icterocephalus. Lin. Syst. nat. edit. i3 i gen. 52 , 

sp. 16. — Latham, Syst. ornith. gen. i5 , sp. 52. 

Carouge coiffe jaune ; icterus icterocephalus. Dau­

din, Ornithologie, tom. II, pag. 557. 

La base du bec des coiffes jaunes est entourée de 

iiès-peliles plumes noires ; les pieds sont bruns , et le 

bec est noirâtre. 

J'ai Vu ces oiseaux voler en troupes nombreuses 

dans les savannes de la Guiane ; leurs œufs sont ellip­

tiques , blancs et parsemés de taches oblongues, sem­

blables à des taches de sang. S O N N I N I . 

par 
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par derrière. O n auroit dû faire sentir dans 

la figure un trait noir qui va des narines 

aux yeux et tourne autour du bec. L'in­

dividu représenté dans la planche CCCXLIII, 

paroît notablement plus grand qu'un autre 

individu que j'ai vu au cabinet du roi : est-ce 

une variété d'âge ou de sexe ou de climat, 

ou bien un vice de la préparation ? je l'i­

gnore ; mais c'est d'après cette variété que 

M. Brisson a fait sa description ; sa grosseur 

est celle d'un pinçon d'ArcTenne: il a environ 

sept pouces de longueur et onze pouces 
de vol. 

TOME XLV P 
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LE C A R O U G E O L I V E 

DE LA LOUISIANE (i). 

\^' 'ESTl'oiseau représenté dans les planches 
enluminées, n° 6QJ, figure 2, sous le nom 
de carouge du cap de Bonne-Espérance (2). 

J'avois soupçonné depuis long-tems que 
ce carouge, quoique apporté peut-être du 

(1) Le carouge du cap de Bonne-Espérance ; icterus 

supernè fusco-olivaceus , infernè flavus ; uropygio 

olivaceo ; remigibus supernè fuscis , infernè griseis , 

oris exterioribus olivaceis ; rectricibus olivaceis , 

supernè obscuriùs , infernè dilutiùs. xanthornus 

capiti Bonœ Spei. Brisson, Ornith. clas. 5, ord. 4, 

gen. 19 , sp. 5o. 

Oriolus fusco-olivaceus subtùs luteus. oriolus 

capensis. Lin. Syst. nat. edit. i5 , gen. 52 , sp. 18. — 

Latham, Syst. ornith. gen. i5 , sp. 56. 

Carouge olive de la Louisiane ; icterus flavescens. 

Daudin, Ornithol. tom. II, pag. 358. 

S O N N I N I . 

(I) M. Brisson l'a donné sous le même nom do 
carouge du Cap. 
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cap de Bonne-Espérance en Europe, n'étoit 

point originaire d'Afrique , et mes soupçons 

viennent d'être justifiés par l'arrivée récente 

(en octobre iqq'ô), d'un carouge de la Loui­

siane, qui est visiblement de la même espèce, 

et qui n'en diffère absolument que par la 

couleur de la gorge, laquelle est noire dans 

celui-ci, et orangée dalis celui-là. Je suis per­

suadé qu'il en sera de même dans tous les 

prétendus carouges et troupiales de l'ancien 

continent, et que l'on reconnoîtra tôt ou 

tard , ou que ce sont des oiseaux d'une autre 

espèce, ou que leur patrie véritable, leur 

climat originaire est l'Amérique (i). 

Le carouge olive de la Louisiane a en 

effet beaucoup d'olivâtre dans son plumage, 

principalement sur la partie supérieure du 

corps ; mais cette couleur n'a pas la même 

teinte par-tout : sur le sommet de la tête 

elle est fondue avec du gris ; derrière le cou ? 

(1) Levaillant, qui a parcouru plusieurs fois les 

terres du cap de Bonne-Espérance, occupé de re-

cherches ornithologiques , n'y a jamais rencontré le 

carouge de cet article; ainsi la présomption de Guenau 

de Monlbeillard est très-fondée , et c'est dans plu­

sieurs contrées de l'Amérique septentrionale qu'il faut 

chercher cet oiseau , et non dans l'intérieur d© 

l'Afrique. SONNINI. 

P s 
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sur le dos, les épaules, les ailes et la queue 

avec du brun; sur le croupion et l'origine 

de la queue avec un brun plus clair; sur les 

flancs et les jambes avec du jaune : enfin elle 

borde les grandes couvertures et les pennes 

des ailes, dont le fond est brun. Tout le des­

sous du corps est jaune, excepté la gorge qui 

est orangée ; le bec et les pieds sont d'un brun 

cendré. 
Cet oiseau a à peu près la grosseur du 

moineau franc; six à sept pouces de lon­
gueur, et dix à onze pouces de vol. Le bec 

auprès d'un ponce, et la queue deux pouces 
et plus : celle-ci est carrée et composée de 

dou«e pennes. Dans l'aile c'est la première 
penne qui est la plus courte , et ce sont les 

troisième et quatrième qui sont les plus 

longues (i). 

(i) L'on peut regarder avec beaucoup de vraisem­

blance le carouge verdâlre de la baie de Hudson 

( Oriolus viridis. Lin. sp. 42; Latham, sp. 37, et 

Daudin , pag. 559. ) comme de la même espèce que 

le carouge olive de la Louisiane. SONNINI. 
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L E K I N K (1). 

Voyez les planches enlum., n° 617 ; et pi. LXXXVI1I 

de ce volume. 

L/ETTE nouvelle espèce arrivée derniè­

rement de la Chine, nous a paru avoir assez 
de rapport avec le carouge d'une part, et de 
l'autre avec le merle , pour faire la nuance 
entre les deux ; il a le bec comprimé par 

les côtés comme le merle , mais les bords en 
sont sans échancrures comme dans celui du 

carouge , et c'est avec raison que M. Dau­

benton le jeune lui a donné un nom parti­

culier , comme à une espèce distincte et sé­

parée des deux autres espèces qu'elle semble 
réunir par un chaînon commun. 

(1 ) Oriolus albus , capite , collo , pectore et superiore 

dorsi parte cinereis , remigibus, chalybeis , eaudâ 

rotundatâ ex chalybeo et albo mistâ.. .. oriolus 

sinensis. Lin. Syst. nat. edit. i5 , gen. 52 , sp. 5o. 

Oriolus albus, capite, collo , dorso anteriore pecèo-

reque griseo-cinereis , remigibus chalybeis , rectricibus 

albo chalybeoque dimidiatis oriolus sinensis. 

Latham, Syst. ornithol. gen. i5, sp. 44-

SONNINI. 

P 5 
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Le kink est plus pelit que notre merle ; il 

a la tête, le cou , le commencement du dos 

et de la poitrine d'un gris cendré , et celle 

couleur se fonce davantage aux approches 

du dos : tout le reste du corps , tant dessus 

que dessous, est blanc, ainsi que les couver­

tures des ailes, dont les pennes sont d'une 

couleur d'acier poli, luisante , avec des re­

flets qui jouent entre le verdâtre et Je violet. 

La queue est courte, étagée et mi-partie 

de cette même couleur d'acier poli et de 

blanc, de manière que , sur les deux pennes 

du milieu, le blanc ne consiste qu'en une 

petite tache à leur extrémité ; et cette 

tache blanche s'étend d'autant plus haut 

sur les pennes suivantes , qu'elles s'éloi­

gnent davantage des deux pennes du mi­

lieu ; et la couleur d'acier poli, se retirant 

toujours devant le blanc qui gagne du ter­

rain , se réduit enfin sur les deux pennes 

les plus extérieures , à une petite tache 

près de leur origine. 
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L E L O R I O T (i) (2). 

Voyez les pi. enlumin., n° 26; et pi. LXXXVIII 

de ce volume. 

VJN a dit des petits de cet oiseau, qu'ils 

naissoient en détail et par parties séparées , 

mais que le premier soin des père et mère 

» — • - - ' • " • • " • • ' - — • • • ' • • - • • • • ' • • • • ' • ' r , . . . — .. • - .. • , — 1 i.. 1 — 

(1) En grec , selon les auteurs , chlorion ; ( traduit 

en latin par vireo ) chloris la femelle, suivant Elien, 

kolios , koleos , keleos ( traduit par galgulus ) kloreos , 

( luteus. ) En grec moderne , sucophagos. ( quasi 

ficedula ) E n latin , chlorion , chloris , chloreus, 

oriolus , merula aurea, turdus aureus , luteus, lulea , 

luteolus , aies luridus, picus nidum suspendens , avis 

icterus, galgulus , ( ces quatre derniers noms sont de 

Pline) galbulus , galbula , vireo , vineo. E n italien , 

oriolo , regalbulo , gualbedro , galbero , reigalbero , 

garbella , regsyo, melziozallo, becquafigo, becquafiga, 

brusola. En espagnol , oropsndola, oroyendola. E n 

vieux français, lorion, lourion , louriou f auriou , 

lauriol , oriol , orio. E n différentes provinces de 

France, oriot,piloriot, bilorot, compère loriot, lousot, 

merle jaune , merle doré , bec figue , courtpendu. 

M . Salerne soupçonne que c'est le bel oiseau jaune 

qu'on appelle la lutronne du côté d'Abbevilie. E u 

allemand, bierholdt} bierolf', broudsr berolft, byrolt, 

P 4 
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étoit de rejoindre ces parties et d'en former 

un tout vivant par la vertu d'une certaine 

herbe. La difficulté de cette merveilleuse 

réunion n'est peut-être pas plus grande que 

celle de séparer avec ordre les noms anciens 

. • . «. 

tyrolt , kirschold , gerolft , kersenrife , goldamsel, 

goldmerle , gut-merle , olimerle , gelbling, widdewal, 

tvitwol. E n anglais , a witwol. E n suisse , wittewalch. 

E n polonais , tvilga , wywielga. On a dérivé le nom 

du loriot, les uns du mot grec, chlorion, les autres 

du latin, aureo lus, d'autres enfin du cri de l'oi­

seau (*). 

(2) Nota. Cet article est de Guenau de Monl-

beillard. 
Le loriot ; turdus luteus , uropygio ad olivaceum 

vergente ; macula utrinque rostrum inter et oculum , 

niprâ ; rectricibus lateralïbus in exorlu nigris . 

apice luteis (mas). Turdus supernè viridi-olivaceus, 

ad luteum ver gens , infernè sordide albus, lineis lon-

gitudinalibus griseo-fuscis varius ; macula utrinque 

rontrum inter et oculum fuse â ; rectricibus lateralibus 

primum viridi-olivaceis , dein nigricantibus , apice 

luteis oris interioribus luteis ( fœmina ). oriolus. 

Brisson, Ornithol. clas. 5 , ord. 5, gen. 2 2, sp. 58. 

Oriolus luteus , loris arlubusque nigris , rectricibus 

exterioribus posticè flavis. .. oriolus galbula. Lin. 

Syst. nat. edit. i5 , gen. 52 , sp. 1. — Latham , Syst. 

ornith. gen. i5, sp. 45. 

(*) En suédois , sommarguling , gultrast gylling. En hollan­

dais , goud-rnerel, wilewael. SONNIKÏ. 
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queles modernes ont appliqués confusément 

à cette espèce, de lui conserver tous ceux 

qui lui conviennent en effet, et de rapporter 

les autres aux espèces que les anciens ont eues 

réellement en vue ; tant ceux-ci ont décrit 

superficiellement des objets trop connus, et 

tant les modernes se sont déterminés légè­

rement dans l'application des noms imposés 

par les anciens. Je me contenterai donc de 

dire ici que, selon toute apparence, Aristote 

n'a connu le loriot que par ouï-dire : quelque 

répandu que soit cet oiseau , il y a des pays 

qu'il semble éviter; on ne le trouve ni en 

Suède (i), ni en Angleterre (2), ni dans les 

montagnes du Bugey, ni même à la hau­

teur de Nanlua, quoiqu'il se montre régu­

lièrement en Suisse deux fois l'année. Belon 

ne paroît pas l'avoir aperçu dans ses voyages 

de Grèce, et d'ailleurs comment supposer 

qu'Aristote ait connu par lui-même cet 

oiseau, sans connoître la singulière cons-

(1) Cette assertion est trop générale; on trouve le 

loriot en Finlande; il y arrive vers la fin de mai et 

en repart au commencement de septembre. ( Retzius , 

Lin. Faun. SUec. pag. 99. ) S O N N I M . 

(2) Le loriot est rare à la vérité en Angleterre, 

mais néanmoins il s'y trouve. SONNINI. 
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truction de son nid, ou que, la connoissant, 

il n'en ait point parlé (i)? 

Pline quia fait mention du chlorion d'après 

Aristote(2), mais qui ne s'est pas toujours 

mis en peine de comparer ce qu'il emprun-

toit des grecs avec ce qu'il trou voit dans 

ses mémoires, a parlé du loriot sous quatre 

dénominations différentes (3), sans avertir 

(i) Belon a dû voir les loriots en Grèce , et Aristote 

les connoître. Ces oiseaux , ainsi que je l'ai observé 

moi-même, se répandent dans plusieurs conlrées 

de la Grèce vers le mois de septembre , à l'époque 

de la maturité des figues , dont ils sont très-friands. 

Ils arrivent à la m ê m e époque dans les plaines déli­

cieuses de la basse Egypte et en Barbarie ; ils re­

viennent en Europe au printems , mais alors ils sont 

aussi maigres qu'ils étoient gras au passage de l'au­

tomne. A u reste , durant leur voyage et leur absence 

de leur pays , ils ne font pas entendre leur sifflement 

éclatant ; c'est leur expression d'amour, et ils n'ont 

point d'amours à chanter hors de nos pays. 

S O N N I N I. 
J 

(2) Ilist. nat. lib. 10, cap. 29. 

(5) Picorum aliquis suspendit in surculo (nidu?n) 

primis in ramis cyathi modo. ( Plin. lib. 10 , cap. 35. ) 

Jam publicum quidem omnium est (galgulos ) tabulata 

ramorum sustinendo nido providè etigere , ramerâque 

ab imbri anl fronde protegere densâ. Ibidem. 

L a construction du nid du picus et du galgulus, 
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que c'étoit le même oiseau que le chlorion. 

Quoi qu'il en soit, le loriot est un oiseau 

très-peu sédentaire, qui change continuel­

lement de contrées, et semble ne s'arrêter 

dans les nôtres que pour faire l'amour, ou 

plutôt pour accomplir la loi imposée par la 

Nature à tous lés êtres vivans, de trans­

mettre à une génération nouvelle l'existence 

qu'ils ont reçue d'une génération précédente, 

car l'amour n'est que cela dans la langue 

des naturalistes. Les loriots suivent cette 

loi avec beaucoup de zèle et de fidélité : 

dans nos climats, c'est vers le milieu du 

printems que le mâle et la femelle se re­

cherchent, c'est-à-dire, presque à leur arri-

étant à peu près la m ê m e et fort ressemblante à celle 

du loriot, on en peut conclure que dans ces deux 

passages il s'agit de notre loriot sous deux noms diffé­

rens; mais que le galgulus soit le m ê m e oiseau que 

Y avis icterus et que Yales luridus, c'est ce qui est 

démontré par les deux passages suivans. Avis icterus 

vocacur a colore , quœ si spectetur, sanari id maltim 

( regium ) tradunt, et avem mori; hanc puto latine 

vocari galgulum, lib 5o, cap. il. Icterias (lapis ) 

aliti lurido similis, ideo existimatur salubris contra 

regios morbos, lib. "5j, cap. 10. D'ailleurs ce que 

Pline dit de son galgulus, lib. 10, cap. 2 5, cum 

fœtum eduxere abeunt, convient tout à fait à notre 

loriot. 
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vée. Ils font leur nid sur des arbres élevés, 

quoique souvent à une hauteur fort mé­

diocre; ils le façonnent avec une singulière 

industrie et bien différemment de ce que 

font les merles, quoiqu'on ait placé ces deux 

espèces dans le même genre. Ils l'attachent 

ordinairement à la bifurcation d'une petite 

branche, et ils enlacent autour des deux ra­

meaux qui forment cette bifurcation,de longs 

brins de paille ou de chanvre,dont les uns, 

allant droit d'un rameau à l'autre, forment 

le bord du nid par devant, et les autres, 

pénétrant dans le tissu du nid, ou passant 

par dessous et revenant se rouler sur le 

rameau opposé, donnent la solidité à l'ou­

vrage. Ces longs brins de chanvre ou de pail le 

qui prennent le nid par dessous, en sont 

l'enveloppe extérieure : le matelas intérieur, 

destiné à recevoir les œufs , est tissu de 

petites tiges de gramen, dont les épis sont 

ramenés sur la partie convexe, et paroissent 

si peu dans la partie concave, qu'on a pris 

plus d'une fois ces tiges pour des fibres de 

racines; enfin, entre le matelas intérieur et 

l'enveloppe extérieure, il y a une quantité 

assez considérable de mousse, de lichen et 

d'autres matières semblables, qui servent, 

pour ainsi dire , d'ouate intermédiaire, et 
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rendent le nid plus impénétrable au dehors, 

et tout à la fois plus mollet au dedans (1). 

Ce nid étant ainsi p réparé, la fe melle y dépose 

quatre ou cinq œufs , dont le fond blanc 

sale est semé de quelques petites taches bien 

tranchées d'un brun presque noir, et plus 

fréquentes sur le gros bout que par-tout 

ailleurs ; elle les couve avec assiduité l'es­

pace d'environ trois semaines , et lorsque 

les petits sont éclos , non seulement elle 

leur continue ses soins affectionnés pen­

dant très-long-tems (2) , mais elle les défend 

contre leurs ennemis et même contre l'homme 

avec plus d'intrépidité qu'on n'en attendroit 

d'un si petit oiseau. O n a vu le père et la 

mère s'élancer courageusement sur ceux 

(1) Le tissu de ces nids de loriots est fait avec tant 

d'art que le vannier le plus habile auroit peine à 

l'imiter. Pour garnir mollement l'intérieur du nid , 

ces ois«aux se servent encore de toiles d'araignées , et 

de nids soyeux de chenilles, qu'ils savent réunir et 

tisser de la manière la plus intime , et les attacher 

m ê m e ensemble avec des plumes , comme nous pour­

rions le faire avec des épingles. S O N N I N I . 

(2) Les petits ( loriots ) suivent long-lems leurs 

père et mère , dit. Belon , jusqu'à ce qu'ils aient 

bien appris à se pourchasser eux-mêmes. ( Nature 

des oiseaux, pag. 295. ) 
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qui leur enlevoient leur couvée, et ce qui 

est encore plus rare, on a vu la mère, prise 

avec le nid, continuer de couver en cage 

et mourir sur ses œufs. 

Dès que les petits sont élevés, la famille 

se met en marche pour voyager; c'est or­

dinairement vers la fin d'août ou le com­

mencement de septembre; ils ne se réunis­

sent jamais en troupes nombreuses; ils ne 

restent pas même assemblés en famille, car 

en n'en trouve guère plus de deux ou, trois 

ensemble. Quoiqu'ils volent peu légèrement 

et en battant des ailes, comme le merle; 

il est probable qu'ils vont passer leur quar­

tier d'hyver en Afrique, car d'une part, 

M. le chevalier Desmazy, commandeur de 

Fordre de Malle, m'assure qu'ils passent à 

Malte dans le mois de septembre, et qu'ils 

repassent au printems ; et d'autre part, 

Thévenot dit qu'ils passent en Egypte au 

mois de mai, et qu'ils repassent en septem­

bre (i)(a). Il ajoute, qu'au mois de mai 

ils sont très-gras; et alors leur chair est'un 

bon manger (5). Aldrovande s'étonne de ce 

(i) Voyage du Levant, tom. I, pag. 495. 

(2) Voyez ma note de la pag. 254. SONNINI. 

(5) J'ai vu tout le contraire, c'est-à-dire , que les 
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qu'en France on n'en sert pas sar nos 
tables (i ). 

Le loriot est à peu près de la grosseur 

d u merle ; il a neuf à dix pouces de longueur , 

seize pouces de Vol, la queue d'environ 

trois pouces et demi, et le bec de quatorze 

lignes. Le mâle est d'un beau jaune sur tout 

le corps, le cou et la tête, à l'exception d'un 

trait noir qui va de l'œil à l'angle de l'ou­

verture du bec. Les ailes sont noires, à 

quelques taches jaunes près qui terminent 

la plupart des grandes pennes et quelques-

unes de leurs couvertures ; la queue est 

aussi mi-partie de jaune et de noir, de façon 

loriots, à leur passage de la fin de l'été dans les îles de 

l'Archipel grec et, en Egypte , sont très-gras et bons à 

manger ; aussi leur fait-on alors la chasse dans ces. 

contrées. A u passage du printems; ou à leur retour en 

Europe , ils sont d'une maigreur excessive , et ils 

la conservent quelque tems après leur arrivée. Wil-

lemct , savant professeur de botan'ique à Nancy, 

m'écrit qu'il a vu arriver plusieurs-'années de suite, 

au commencement dii printems, des loriots dans le 

jardin de botanique, et qu'ils n'étoient pas alors plus 

gros que des moineaux, tant leur maigreur étoit 

extrême ; ils paroissoient affamés etils se jettoient avec 

la plus grande avidité 'sur les insectes et les larves. 

SONNINI. 

(I) Ornithologie , torû. I, pag. 861. 
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que le noir règne sur ce qui paroît des deux 

pennes du milieu, et que le jaune gagne 

toujours de plus en plus sur les pennes 

latérales , à commencer de l'extrémité de 

celles qui suivent immédiatement les deux 

du milieu ; mais il s'en faut bien que le 

plumage soit le même dans les deux sexes; 

presque tout ce qui est d'un noir décidé dans 

le maie, n'est que brun dans la femelle, 

avec une teinte verdâtre ; et presque tout 

ce qui est d'un si beau jaune dans celui là, 

est dans celle - ci olivâtre, ou jaune pâle, 

ou blanc; olivâtre sur la tête et le dessus 

du corps, blanc sale varié de traits bruns 

sous le corps, blanc à l'extrémité de la 

plupart des pennes des ailes, et jaune pâle 

à l'extrémité de leurs couvertures; il n'y a 

de vrai jaune qu'au bout Je la queue et sur 

ses couvertures inférieures. J'ai observé de 

plus dans une femelle un petit espace der­

rière l'œil, quiétoit sans plumes et de couleur 

ardoisée claire.:, 

Les jeunes mâles ressemblent d'autant plus 
à la femelle p*onr le plumage, qu'ils sont 

plus jeunes; dans les premiers teins ils sont 

mouchetés encore plus que la femelle; ils 

le sont même sur la partie supérieure du 

corps; mais, dès le mois d'août, le jaune 

commence 
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cbmrnencë déjà à paroître sous le cor^s (i); 

ils ont auSsi un cri différent de celui dek 

vieux ; cétix-ei disent y ô, yo ,yà, qu'ils rotft 

sUivre quelquefois d'une sorte de miadlemerit 

c o m m e celui du chat; mais; indépendamment 
de ce cri que chacun èntëfrd à sa manière (2), 

ils ont encore une espèce de sifflement, sùr*-

tout lorsqu'il doit pleuvoir (3), si toutefois 
eë siffléfriertt est autre ChoVë que le' -miaule-** 

mêiit dont je viens de parler. 
Ces Oiseaux ont l'iris des yeu£ ronge, lé 

bec rouge brun, le dedaris du béé ràugeâtre, 

les bords du bec inférieur u n peu arqués 

sur lelir'longueuf, la lahgfue fourchluiè et 

c o m m e frangée pat le bout; les gésier" fiàttë** 

(1) L e loriot mâle est deux ans avant d'acquérir 

ses belles couleurs jaune et.noire:, sans auoun -méf 

lange d'autres teintes; et c'est cette netteté de cou­

leurs qui le distingue de la femelle; cependant il 

s'accouple avant d'avoir acquis son plumage parfait., 

SONNINI-.-; •;*•> 

(2) Gesner dit qu'ils prononcent ôriot ou loriot; 

Belon, qu'ils semblent dire ,\ compère loriot ; d'afutres 

ont cru entendre, lousot bonnes merises, etc. (Voyez 

l'Histoire Naturelle des oiseaux de M . Saderne , 

pag. 186.) 

(5) Aliqnando instar fistuke, canit praesertim im­

minente pi uviâ. ( Gesner , de Avïbus, pag. 714O 

T O M E XLV Q 
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culeu-x, précédé d'une poche formée par la 

dilatation de l'œsophage, la vésicule'du fiel 

verte; des cœcum trèstpetits et très-courts» 

enfin, la première phalange du doigt exté­

rieur soudée à celle du doigt du milieu* 

Lorsqu'ils arrivent au printems, ils font 

la-guerre aux insectes et vivent de scarabées, 

de chenilles, de vermisseaux, en un mot, 
de,ce qu'ils peuvent,attraper (i); mais leur 
nourriture de choix, celle dont ils sont le 
plus avions, ce sont les cerises, les figues (2), 
les,baies de sorbier, les pois, etc. Il ne faut 

; ) (1) Lorsque les loriots ont des petits , ils font une 

j&onsommation prodigieuse de chenilles ; ils ne se con­

tentent pas d'en rapporter une seule à la fois, mais 

on les voit s'en remplir le bec de dix ou douze. Ils 

Visitent de cette manière une multitude d'arbres , et 

, ils y retournent chaque jour jusqu'à ce qu'il n'y reste 

•plus de chenilles; alors ils vont en rechercher sur 

d'autres. L'arrivée des loriots au printems est , sui­

vant une opinion populaire , Un indice qu'il n'y a plus-

de gelée blanche-à craindre. ( Nozeman , Neder-

laàsdéhe Vogelen, tom. I, p. 199. ) S O N N I N I . 

'''(2) C'est de-là qu'on leur donne en certains pays 

les" V Q H I S de becfigues, de sukopagos, etc. ; et c'est 

peut-êt*e cette nourriture qui rend leur chair si 

bonne à manger. O n sait que les figues produisent 

le ;même effet sur la chair des. merles et d'autres 

oiseaux. -

, ) 
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<que deux de ces oiseaux pour dévaster en 

un jour un cerisier bien garni, parce qu'ils 

ne font que béqueter les cerises les unes 

après les autres, et n'entament que la partie 

la plus mûre (i). 

Les loriots ne sont point faciles à élever 
ni à apprivoiser (a). O n les prend à la pipée j 

à l'abreuvoir et avec différentes sortes de 
filets (3). 

Ces oiseaux se sont répandus quelquefois 
jusqu'à l'extrémité du continent, sans subii: 
aucune altération dans leur forme extérieure 

ni dans leur plumage; car on a vu des loriots 

(i) Dans quelques-uns de nos pays, le vulgaire pré­

tend que le chant du loriot exprime sa manière do 

manger les cerises, et l'on croit entendre, c'est le 

compère loriot qui mange les cerises et laisse le noyau. 

A u reste, les dégâts que ces oiseaux font aux ce­

risiers , ne peuvent entrer en comparaison avec le ser­

vice qu'ils rendent de débarrasser les arbres d'une quan­

tité de chenilles qui les dévorent. S O N N I N I . 

(2) L e m ê m e observateur que j'ai cité ci-devant, 

Willemet, est parvenu à élever et à apprivoiser assez 

facilement plusieurs loriots. S O N N I N I . 

(5) Si l'on chasse le loriot au fusil, l'on doit user 

de précautions pour l'approcher. Il se fait souvent 

suivre d'arbre en arbre pendant des heures entières, 

sans qu'on puisse arriver asse^près de lui pour le tirer. 

S O N N I N I . 

Q2 
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de Bengale et mênie de la Chine parfaitement' 
semblables au* nôtres, mais aUssi on en a, 
tù d'autres tenant à peu près des tiïêmes 
pays, (Jui ont ̂ tiëlt̂ ues différences dàris les 
couleurs, et que l'on peut regarder, pouf 
la plupart, comble dés1 Variétés' dfc climat 
jUstpi'à ce-que dits observations Faites avec 
soin sur les alltrrès' et les mœurs de ces 
espèces étrangères, sur la forme dé leur 
àid, etc., écîârfetït du i&àûûenî tios con­
jectures. 

: 
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LE COULAVAN (i) (2), 

y oyez les planches enluminées, n° 5>JQ. 

VJET oiseau de la Cochinchine est une variété 

de notre loriot, et est peut-être un tant soit 
peu plus gros que lui; il a aussi le beÇ 
plus fort à proportion ; les couleurs du plu­
mage sont absolument les mêmes et distri­

buées de la m ê m e manière par-tout, excepté 
sur les couvertures des ailes qui sont en­
tièrement jaunes, et sur la tête où l'on voit 

une espèce de fer à cheval noir; la partie 
convexe de ce fer à cheval borde l'occiput., 

et "ses branches vont en passant sur l'œil 

(1) Les cochinchinois le nomment oouliavan. 

(2) Le loriot de la Cochinchine ; turdus luteus ; tœniâ 

ah angido ad angulum oris nigrâ, per oculos et sum­

mum caput ductâ,ferri equini figura œmulâ ; rectrici­

bus nigris apice luteis.. .. oriolus cochinsinensis. 

Brisson, Ornith. sp. 5g, avec une figure, pi. x x x m , 

fig. i. 

Oriolus luteus, artubus nigris apice luteis , fasciâ 

occipitis nigrâ oriolus chinensis. Lin. Syst. nat. 

edit. i5 , gen. 52, sp. 2. — Latham, Syst. ornithol. 

gen. i5, sp. 45, var. g. S O N N I N I . 

Q 5 
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aboutir aux coins de l'ouverture du bec; 

c'est le trait de dissemblance le plus carac­

térisé du coulavan ; encore retrouve-1-on 

dans le loriot une tache noire entre l'œil 

et le bec, qui semble être la naissance de ce 
fer à cheval. 

J'ai vu quelques individus coulavans qui 
avoient le dessus du corps d'un jaune rem­

bruni. Tous ont le bec jaunâtre et les pieds 
noirs (i). 

(i) La partie du plumage , qui est jaune sur le cou­

lavan mâle, est un peu nuancée d'olivâtre sur la fe­

melle ; elle est dans le reste d'un noir moins foncé que 

le mâle. 

Cet oiseau n'est point particulier à la Cochinchine; 

il se trouve aussi dans plusieurs parties de l'Inde, où 

$1 a été vu par Sonnerat. SONNINI. 
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LE LORIOT DE LA CHINE (1) (2). 

Voyez les planches enluminées, n° 79. 

V_>ET oiseau est la seconde variété de notre 
loriot ; il est un peu moins gros, et a la 
m ê m e forme, les mêmes proportions et les 

mêmes couleurs, quoique disposées diffé­
remment. La tête, la gorge et la partie anté­

rieure du cou sont entièrement noires (5), 

(1) C'est le black-headed indian icterus de M. Ed­

wards , planche LXXVII. 

(2) Le loriot de Bengale ; turdus luteus ; capite 

nigro rectricibus luteis, duabus intermediis ultimâ 

medietate nigris, proximè sequenti macula nigrâ inte-

riùs notatâ. .. oriolus bengalensis. Brisson , Ornith. 

clas. 5 , ord. 5 , gen. 22, sp. 61. 

Oriolus luteus , capite , remigibus , apicibusque 

rectricum intermediarum nigris... oriolus melano-

cephalus. Lin. Syst. nat. edit. i5 , gen. 52, sp. 5. — 

Latham, Syst. ornith, gen. i5, sp. ̂ 5, var. b. 

SONNINI. 

(5) L'espèce de pièce noire qui couvre la gorge et 

le devant .du cou , a , dans la figure d'Edwards, une 

échancrure de chaque côté vers le milieu de sa lon­

gueur, c • . 

Q4 
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et dans toute la queue il n'y a de noir qu'une 

large bande qui traverse les deux pennes 

intermédiaires près de leur extrémité, et 

deux taches situées aussi près de l'extrémité 

des deux pennes suivantes. La plupart des 

couvertures des ailes sont jaunes, les autres 

sont mi-parties de noir et de jaune; les plus 

grandes pennes sont noires dans ce qui pa­
reil au dehors, l'aile étant dans son repos, 
et les autres sont bordées ou terminées 
de jaune : tout le reste du plumage est de 

cette dernière couleur et de la plus belle 

teinte (i). 
La femelle (2) est différente, car elle a le 

(i) Le bec est rougeâtre ; les pieds sont d'un gris 

bleu , et les ongles noirs. 

Indépendamment de ce loriot de la Chine, dont il 

est question dans cet article , le loriot commun de nos 

pays se trouve aussi en Chine. Mauduyt a reçu de 

Canton une femelle de loriot, parfaitement semblable 

à celle du loriot d'Europe. (Voyez Encyclop. méth. 

partie ornilhologiquc, article du loriot de la Chine. ) 

E n couséquence , le loriot appelé de lu Chine n'est 

pas une simple variété de l'espèce commune , et il 

forme lui-même une espèce particulière. SONNINI. 

( 2 ) C'est i'yellow inddan sjarling d'Edwards, 

pi. c*,xxxvi, et-d*Albin., tom. U , p, 58. M . Edwards 

lui auroit donné le nom de,loriot tacheté, spotted 

icterus, s'il n'avoit cru plus à propos de conserver le 
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front ou l'espace entre l'œil et le bec d'un 

jaune vif, la gorge et le devant du cou d'une 

couleur claire plus ou moins jaunâtre, avec 

des mouchetures brunes, le reste du dessous 

du corps d'un jaune plus foncé, le dessus 

d'un jaune brillant, toutes les ailes variées 

de brun et de jaune, la queue jaune aussi, 

excepté les deux pennes du milieu qui so.r_t 
brunes; encore ont-elles un œil jaunâtre, et 
sont-elles terminées de jaune. 

nom d'Albin. Il pense que qe pourroit bien être le 

piottledjay de Madras, et par conséquent le cinquième 

troupiale de M. Brisson (*). 

(*) L'on ne peut s'en tenir qu'à des conjectures aussi 

Yague^ qu'inutiles, au suje«t du troupiale tacheté de Madras 

de Brisson ; la description de cet oiseau, tirée du Syjwpsis de 

Rai, est si abrégée et si incomplette, qu'il est impossible de 

se faire une idée bien juste de l'oiseau qui en est l'objet. 
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LE LORIOT DES INDES (i) (2). 

V E T oiseau, qui est la troisième variété 

du loriot, est le plus jaune de tous ; car il 

est en entier de cette couleur, excepté, i° un 
fer à cheval qui embrasse le sommet de la 
tête et aboutit des deux côtés à l'angle de 
l'ouverture du bec : 2a quelques taches lon­

gitudinales sur les couvertures des ailes : 
3° une bande qui traverse la queue vers le 
milieu de sa longueur ; le tout de couleur 
azurée, mais le bec et les pieds sont d'un 
rouge éclatant. 

(1) C'est le ndmquelui donnent A^drovande, tom. I, 

pag. 862, et M. Brisson , qui1 en a fait son soixantième 

merle. 

(2) Le loriot des Indes ; turdus luteus ; lœniâ ah 

angulo ad angulum oris cœruleâ , per oculos et sum-

?num caput due ta; rectricibus luteis, tœniâ trans versa 

cœruleâ notatis.. .oriolus indiens. Briss. Orn. gen. 22, 

sp. 60. — Lin. Syst. nat. éd. i5 , gen. 5a, sp. 1, var. g. 

Oriolus luteus, faseiâ capitis tranversali cœruleâ, 

rectricibus luteis faseiâ cœruleâ. Lalh. Syst. ornith* 

j;eu. i5, sp. 45, var. e. SONNINI. 
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LE L O R I O T RAYÉ (i) (a). 

V J E T oiseau ayant été regardé par les uns 
comme un merle et par les autres comme un 
loriot, sa vraie place semble marquée entre 

(i) C'est le merula bicolor d'Aldrovande , tom. II, 

pag. 625 et 624 ; je ne sais pourquoi ce dernier auteur 

lui applique l'épithète de bicolor, vu que, selon sa 

description m ê m e , il entre trois ou quatre couleurs 

dans le plumage de cet oiseau , du brun , du blanc et 

de l'orangé de deux nuances. 

(2) Le loriot à tête rayée ; turdus luteo-rubescens ; 

capite et collo inferiore nigricantibus , apicibus pen­

narum candicantibus ; remigibus nigricantibus oris 

exterioribus albis ; rectricibus luteo-ruhescentibus. .. 

oriolus capite striato. Brisson, Ornith. clas. 5, ord. 5 , 

sp. 62. 

Oriolus fulvus, capite, gulâ juguloque nigris albo 

punctatis, alarum tectricibus remigïbusque nigris mar-

gine albo. oriolus radiatus. Lin. Syst. nat. edit. i5, 

gen. 5a , sp. 21. 

Oriolus luteo-rubescens , capite colloque subtùs ni­

gricantibus albo punctatis , tectricibus alarum remigï­

busque nigris margine albis oriolus radiatus.. 

Latham, Syst. ornith. gen. i5 , sp. /.6. SONNINI.. 
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les loriots et les merles ; c o m m e d'ailleurs 

il paroît autrement proportionné que l'une 

ou l'autre de ces deux espèces, je suis porté 

à le regarder plutôt c o m m e une espèce 

voisine et mitoyenne, que comme une simple 
variété. 

Le loriot rayé est moins gros qu'un merle 
et modelé sur des proportions plus légères ; 
il a le bec , la queue et les pieds plus courts, 

mais les doigts plus longs ; sa tête est brune, 
finement rayée de blanc ; les pennes des ailes 

sont brunes aussi, et bordées de blanc ; tout 

le corps est d'un bel orangé , plus foncé sur 
la partie supérieure que sur l'inférieure : le 
bec et les ongles sont à peu près de la m ê m e 
couleur, et les pieds sont jaunes. 
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L E S G R I V E S (i). 

J L À famille des grives a sans doute beaucoup 

de rapports avec celle des merles (a), mais 
pas assez néanmoins pour qu'on doive les 

confondre toutes deux sous une m ê m e déno­

mination , com m e ont fait plusieurs natuT 

ralistes ; et en cela le commun des hommes 
m e paroît avoir agi plus sagement en donnant 

des noms distincts à des choses vraiment 
distinctes : on a appelé grives ceux de ces 

piseaux dont le plumage étoit grivelé (3), ou 

marqué sur la poitrine de petites mouche­

tures disposées avec une sorte de régu-

( i ) Nota. Ce chapitre est de Guenau de Mont-
beillard. 

(2) Merulœ et turdiamicœ sunt aves, dit Pline : on 

ne peut guère douter que les merles et les grives 

n'aillent de compagnie, puisqu'on les prend communé­

ment dans les mêmes pièges. 

(5) Cb mot grwelésmt formé visiblement du mot 

grive, et celui-ci paroît l'être d'apràs le cri de la plu­

part de ces oiseaux* 
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larité (i) ; au contraire , on a appelé merles 

ceux dont le plumage étoit uniforme , ou 

varié seulement par de grandes parties; nous 

adoptons cette distinction de noms d'autant 

plus volontiers que la différence du plumage 

n'est pas la seule qui se trouve entre ces 

oiseaux ; et réservant les merles pour un. 

autre article, nous nous bornons dans celui-

ci à parler uniquement des grives. Nous en 
distinguons quatre espèces principales , 
vivant dans notre climat , à chacune des­
quelles nous rapporterons , selon notre 

usage , ses Variétés, et autant fyu'il sera pos­

sible les espèces étrangères analogues. 
La première espèce sera la grive propre­

ment dite , représentée dans les planches 
enluminées , n° 4o6 , sous le n o m de litorne: 

je rapporte à cette espèce comme variétés', 
la grive à tête blanche d'Aldrovande , et là 

grive huppée de Schwenckfeld ; et comme 

(i) Quoique les anciens ne fissent guère la descrip­

tion des oiseaux très - connus , cependant un trait 

échappé à Aristote suppose que tous les oiseaux com­

pris sous le nom grec chiklai , qui répond à notre mot 

français grives, étoient mouchetés, puisqu'en parlant 

du turdus iliacus, qui est notre mauvis, il dit que 

c'est l'espèce qui a le moins de ces mouchetures. 

(Voyez Hist. animal, lib. 9 , cap. 20.) 
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espèces étrangères analogues, la grive de la 

Guiane, représentée dans les planches enlu­

minées , n° 598, fig. 1 ; et la grivette d'Amé­

rique dont parle Catesby (1). 

La seconde espèce sera la draine de nos 

planches enluminées , n° 489 , qui est le 

turdus viscivorus des anciens , et à laquelle 

je rapporte comme variété, la draine blanche. 

La troisième espèce sera la litorne, repré-* 

sentée dans les planches enluminées, n° 490, 

sous le nom de calandrote. C'est le turdus 

pilaris des anciens ; j'y rapporte comme 

variété , la litorne tachetée de Klein , la 

litorne à tête blanche de M. Brisson ; et 

comme espèces étrangères analogues , la 

litorne de la Caroline de Catesby (2), dont 

M. Brisson a fait sa huitième grive , et la 

litorne du Canada du même Catesby (5), 

dont M. Brisson a fait sa neuvième grive. 

La quatrième espèce sera le rnauvis de nos 

planches enluminées , n° 5i , qui est le 

turdus iliacus des anciens , et notre véritable 

calandrote de Bourgogne. 

Enfin je placerai à la suite de ces quatre 

(1) Tom. I, pag. 5. 

(2) Tom. I,pag. 28. 

(5) Ibid. pag. 29. 
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espèces principales , quelques grives étran­

gères qui ne sont point assez connues pour 

pouvoir les rapporter à Tune plutôt qu'à 

l'autre , telles que la grive verte de Barbarie 

du docteur ShaS*v(i),et le hokmi de la Chine 

de M . Brisson (2), que j'admets parmi lèâ 

grives , sur la parole de ce naturaliste, quoi­

qu'il m e paroisse différer des grives , non 
seulement par son plumage qui n'est point 
grivelé , mais encore par les proportions dû. 

èorps. 
Dés quatre espèces principales apparte­

nantes à notre climat ; les deux premières , 
qui sont là grive et la drainé, ont de l'ana­
logie entre elles : toutes dedx paroissent 
moins assujetties à la nécessité de changer de 
lieu, puisqu'elles font souvent leur ponte 
en France , en Allemagne , en Italie , en un 

mot, dans le pays où elles ont passé l'hyver j 
toutes deux chantent très-bien et sont du 

£etit nombre des oiseaux dont le ramage est 

Composé de différentes phrasés ; toutes deù*x 

paroissent d'un naturel sauvage et rnoinà 

social, car elles voyagent seules, selon quel­

ques observateurs. M ; Friseh reeonnok 

(1) Travels , pag. 2.55. 

(2) C'est sa septième grive. Voyez tom. II, p\ 221. 

encore 
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encore entre ces deux espèces d'autres traits 

de conformité dans les couleurs du plumage 

et l'ordre de leur distribution, etc.(i). 

Les deux autres espèces , je veux dire là 

litorne et le mauvis , se ressemblent aussi de 

leur côté en ce qu'elles vont par bandes nom­
breuses, qu'elles sont plus passagères, qu'elles 

ne nichent presque jamais dans notre pays, 

et que par cette raison elles n'y chantent 
l'une et l'autre que très-rarement (2) , en 

sorte que leur chant est inconnu, non seu­
lement au plus grand nombre des natura­

listes, mais encore à la plupart des chasseurs* 

Elles ont plutôt un gazouillement qu'un 
chant,et quelquefois, lorsqu'elles se trouvent 
une vingtaine sur un peuplier , elles babil­
lent toutes à la fois , et font un très-grand 
bruit et très-peu mélodieux. 

E n général, parmi les grives, les mâles et 
les femelles sont à peu près de m ê m e gros­

seur , et également sujets à changer de cou­

leurs d'une saison à l'autre (5) ; toutes ont 

(1) Voyez Frisch, planche xxvn. 

(2) Frisch, planche xxvm. In aestate apud nos, 

dit Turner, aut rarô aut nunquam videtur turdus 

pilaris , in hieme verô tanta copia est ut nullius avi4 

major sit. 

(5) Alius eis hieme color , alius œstate. (Aristot.) 

T O M E X L V R 
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la première phalange du doigt extérieur 
unie à celle du doigt du milieu, les bords du 

bec échancrés vers la pointe , et aucune ne 

vit de grains , soit qu'ils ne conviennent 

point à leur appétit , soit qu'elles aient le 

bec ou l'estomac trop foible pour les broyer 

ou les digérer. Les baies sont le fond de leur 

nourriture , d'où leur est venu la dénomi­

nation de baccivores ; elles mangent aussi 

des insectes , des vers , et c'est pour attraper 

ceux qui sortent de terre après les pluies , 

qu'on ]es voit courir alors dans les champs 

et gratter la terre , sur - tout les draines 

et les litornes ; elles font la même chose 

l'hyver dans les endroits bien exposés où 

la terre est dégelée. 

Leur chair est un très-bon manger, sur­

tout celle de nos première et quatrième 

espèces qui sont la grive proprement dite et 

le mauvis ; mais les anciens romains en fai-

soient encore plus de cas que nous (i), et ils 

Gonservoient ces oiseaux toute l'année dans 

des espèces de volières qui méritent d'être 

connues. 

Chaque volière contenoit plusieurs mil­

liers de grives et de merles , sans compter 

(i) Inter aves turdus. inter quadrupèdes gloria 

prima lepus. ( Martial. ) 



D È S G R I V E S . 25g 
d'autres oiseaux bons à manger , comme or­

tolans, cailles, etc., et il y avoit une si grande 

quantité de ces volières aux environs de 

R o m e , sur-tout au pays des Sabins , que la 

fiente de grives étoit employée comme 

engrais pour fertiliser les terres ; et ce qui 

est à remarquer, on s'en servoitencore pour 
engraisser les bœufs et les cochons (i). 

Les grives avoient moins de liberté dans 
ces volières que nos pigeons fuyards n'en 
ont dans nos colombiers , car on ne les en 

laissoit jamais sortir, aussi n'y pondoient-
elles point ; mais, c o m m e elles y trouvoient 

une nourriture abondante et choisie, elles y 

engraissoient au grand avantage du proprié­
taire (2) : les individus sembloient prendre 

leur servitude en gré ; mais l'espèce restoit 

(1) Ego arbitror prasstare (stercus ) ex aviariis tur-

dorum ac merularum quod non solùm ad agrum utile, 

sed etiam ad cibum, ita bubus et suibus ut fiant pin-

gues. ( Varro , de re Rusticâ , lib. 1 , cap. 58. ) 

(2) Chaque grive grasse se vendoit, hors des tems 

du passage, jusqu'à trois deniers romains, qui re­

viennent à environ trente sous de notre monnoie ; et 

lorsqu'il y avoit un triomphe ou quelque festin public, 

ce genre de commerce rendoit jusqu'à douze cents pour 

cent. ( Voyez Columelle, de re Rusticâ, lib. 8, c. io-—-

Varron, lib. 5 , cap, 5. ) 

R 2 
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libre. Ces sortes de grivières étoient des pa­

villons voûtés, garnis en dedans d'une quan­

tité de juchoirs , vu que la grive est du 

nombre des oiseaux qui se perchent; la porte 

en étoit très-basse ; ils avoient peu de fenê­

tres et tournées de manière qu'elles ne lais-

soient voir aux grives prisonnières ni la 

campagne , ni les bois , ni les oiseaux sau­

vages voltigeant en liberté, ni rien de tout 
ce qui auroit pu renouveler leurs regrets et 
les empêcher d'engraisser. Il ne faut pas que 
des esclaves voient trop clair ; on ne leur 
laissoit de jour que pour distinguer les 
choses destinées à satisfaire leurs principaux 
besoins. O n les nourrissoit de millet et d'une 
espèce de pâtée faite avec des figues broyées 

et de la farine , et outre cela de baies de len-

tisque, de myrte , de lierre , en un m o t , de 

tout ce qui pouvoit rendre leur chair succu­

lente et de bon goût. O n les abreuvoit avec 

un filet d'eau courante qui traversoit la vo­
lière. Vingt jours avant de les prendre pour 

les manger , on augmentoit leur ordinaire 

et on le rendoit meilleur ; on poussoit l'at­

tention jusqu'à faire passer doucement dans 

un petit réduit qui communiquoit à la volière, 

les grives grasses et bonnes à prendre , et on 

ne les prenoit en effet qu'après avoir bien 
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refermé la communication , afin d'éviter 

tout ce qui auroit pu inquiéter et faire maigrir 

celles qui restoient ; on tâchoit même de leur 

faire illusion en tapissant la volière de ramée 

et de verdure, souvent renouvelées , afin 

qu'elles pussent se croire encore au milieu 

des bois : en un mot, c'étoit des esclaves bien 

traités, parce que le propriétaire entendoit 

ses intérêts. Celles qui étoient nouvellement 

prises se gardoient quelque tems dans de 

petites volières séparées avec plusieurs de 

celles qui avoient déjà l'habitude de la 

prison (i), et moyennant tous ces soins on 

venoit à bout de les accoutumer un peu à 

l'esclavage , mais presque jamais on n'a pu 

en faire des oiseaux vraiment piivés. 

O n remarque encore aujourd'hui quelques 

traces de cet usage des anciens , perfectionné 

par les modernes, dans celui où l'on est en 

certaines provinces de France d'attacher au 

haut des arbres fréquentés par les grives, 

des pots où elles puissent trouver un abri 

commode et sûr sans perdre la liberté, et 

où elles ne manquent guère de pondre leurs 

oeufs (2) , de les couver et d'élever leurs 

(1) Voyez Columelle et Varron, locis citatis. 

(2) Voyez Belon, Nature des oiseaux, p. 52& 

R S 
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petits ; tout cela se fait plus sûrement dans 

ces espèces de nids artificiels que dans ceux 

qu'elles auroient faits elles-mêmes; ce qui 

contribue doublement à la multiplication 

de l'espèce , soit pour la conservation delà 

couvée , soit parce que, perdant moins de 

teins à arranger leurs nids , elles peuvent 

faire aisément deux pontes chaque année (i). 

Lorsqu'elles ne trouvent point de pots pré­

parés , elles font leurs nids sur les arbres 

et m ê m e dans les buissons , et les font avec 

beaucoup d'art ; elles les revêtissent par 

dehors de mousse , de paille , de feuilles 

sèches, etc. ; mais le dedans est fait d'une 

sorte de carton assez ferme, composé avec 
de la boue mouillée, gâchée et battue , for­

tifiée avec des brins de paille et de petites 

racines ;, c'est sur ce carton que la plupart 

des grives déposent leurs œufs à cru et sans 

aucun matelas, au contraire de ce que font 

les pies et les merles. 
Ces nids sont des hémisphères creux, 

• - . , i ... M 

(i) Il paroît m ê m e qu'elles font quelquefois trois 

couvées ; car jVI. Salcrne a trouvé au commencement 

de septembre un nid de grives de vigne , où il y avoit 

trois œufs qui n'éloient point encore éclos, ce qui avoit 

bien l'air d'une troisième ponte. (Voyez son Histoire 

naturelle des oiseaux, pag, 169. ) 
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d'environ quatre pouces de diamètre. La 

couleur des œufs varie, selon les diverses 

espèces, du bleu au verd , avec quelques 

petites taches obscures , plus fréquentes au 

gros bout que par-tout ailleurs. Chaque 

espèce a aussi son cri différent, quelquefois 

même on est venu à bout de leur apprendre 

à parler (i), ce qui doit s'entendre de la 

grive proprement dite ou de la draine , qui 

paroissent avoir les organes de la voix plus 

perfectionnés. 

O n prétend que les grives avalent les 

graines entières du genièvre , du gui, du 

lierre, etc., les rendent souvent assez bien 

conservées pour pouvoir germer et pro­

duire lorsqu'elles tombent en terrain con­

venable (2) ; cependant Aldrovande assure 

avoir fait avaler à ces oiseaux des raisins 

de vigne sauvage et des baies de gui, sans 

avoir jamais retrouvé dans leurs excrémens 

(1) Agrippina conjux Cl. Caesaris turdum habuit, 

quod nunquam ante, imitantem sermones hominum. 

( Plin. lib. 10 , cap. 4̂ 1 Voyez aussi le Traité du ros­

signol, pag. 95.) 

(2) Disseminator visci, ilicis.... juniperi. (Lin. 

Syst. nat. edit. 10 , pag. 168.) 

R 4 
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aucune de ces graines qui eût conservé sa 

forme (i). 

Les grives ont le ventricule plus ou moins 

musculeux , point de jabot , ni même de 

dilatation de l'œsophage qui puisse en tenir 

lieu, et presque point de cœcum, mais toutes 

ont une vésicule du fiel, le bout de la langue 

divisé en deux ou plusieurs filets , dix-huit 

pennes à chaque aile et douze à la queue. 

Ce sont des oiseaux tristes,mélancoliques, 

et, comme c'est l'ordinaire, d'autant plus 

amoureux de leur liberté ; on ne les voit 

guère se jouer, ni même se battre ensemble, 

encore moins se plier à la domesticité ; mais 

s'ils ont un grand amour pour la liberté, 

il s'en faut bien qu'ils aient autant de res­

sources pour la conserver ni pour se con­

server eux - mêmes : l'inégalité d'un vol 

oblique et tortueux est presque le seul 

moyen qu'ils aient pour échapper au plomb 

du chasseur ( 2 ) et à la serre de l'oiseau 

carnassier : s'ils peuvent gagner un arbre 

touffu, ils s'y tiennent immobiles de peur? 

(1) Ornithol. tome II, pag. 585. 

(2) D'habiles chasseurs m'ont assuré que les grives 

étoient fort difficiles à tirer, et plus difficiles que ks, 

bcccassines. 
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et on ne les fait partir que difficilement (i). 

O n en prend par milliers dans les pièges; 

mais la grive proprement dite et le mauvis 

sont les deux espèces qui se prennent le plus 

aisément au lacet, et presque les seules qui 

se prennent à la pipée. 

Les lacets ne sont autre chose que deux 

ou trois crins de cheval tortillés ensemble 

et qui font un nœud coulant ; on les place 

autour des genièvres, sous les aliziers, dans 

le voisinage d'une fontaine ou d'une marre, 

et quand l'endroit est bien choisi et les lacets 

bien tendus, dans un espace de cent arpens, 

on prend plusieurs centaines de grives par 

jour. 

Il résulte des observations faites en diffé­

rens pays , que lorsque les grives paroissent 

en Europe vers le commencement de l'au­

tomne , elles viennent des climats sep­

tentrionaux avec ces volées innombrables 

d'oiseaux de toute espèce qu'on voit aux 

approches de l'hyver traverser la mer Bal­

tique , et passer de la Laponie, de la Sibérie, 

(i) C'est peut-être ce qui a fait dire qu'ils étoient 

sourds, et qui a fait passer leur surdité en proverbe, 

chophoteros chichle ; mais c'est une vieille erreur : tous 

les chasseurs savent que la grive a l'ouïe fort bonne. 
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de la Livonie, en Pologne, en Prusse, et 
de-là dans les pays plus méridionaux. L'a­

bondance des grives est telle alors sur la côte 

méridionale de la Baltique , que, selon le 

calcul de M. Klein , la seule ville de Dant-

zick en consomme chaque année quatre-

vingt-dix mille paires (i); il n'est pas moins 

certain que, lorsque celles qui ont échappé 

aux dangers de la route , repassent après 

l'hyver , c'est pour retourner dans le nord. 

A u reste , elles n'arrivent pas toutes à la 

fois ; en Bourgogne c'est la grive qui paroît 

la première , vers la fin de septembre , en­

suite le mau vis, puis la litorne avec la draine ; 

mais celte dernière espèce est beaucoup 

moins nombreuse (2) que les trois autres, 

et elle doit le paroître moins en effet, ne 

fût-ce que parce qu'elle est plus dispersée. 

Il ne faut pas croire non plus que toutes 

les espèces de grives passent toujours en 

même quantité ; quelquefois elles sont en 

très-petit nombre , soit que le tems ait été 

contraire à leur multiplication , ou qu'il 

soit contraire à leur passage (5) ; d'autres 

(1) Ordo avium, pag. 178. 

(2) Klein , loco citato. 

(5) On m'assure qu'il y a des années où les mauvis 
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fois elles arrivent en grand nombre, et un 

observateur très-instruit (1) m'a dit avoir 

vu des nuées prodigieuses de grives de toute 

espèce, mais principalement de mauvis et 

de litornes , tomber au mois de mars dans 

la Brie et couvrir, pour ainsi dire , une 

espace d'environ sept ou huit lieues ; cette 

passée qui n'avoit point d'exemple , dura 

près d'un mois, et on remarqua que le froid 
avoit été fort long cet hyver. 

Les anciens disoient que les grives ve-
noient tous les ans en Italie de de-là les 

mers, vers l'équinoxe d'automne, qu'elles 

s'en retournoient vers l'équinoxe du prin­

tems ( ce qui n'est pas généralement vrai 
de toutes les espèces, du moins pour notre 
Bourgogne ), et que , soit en allant, soit en 
venant, elles se rassembloient et se repo-

soient dans les îles de Pontia, Palmaria et 

Pandataria , voisine des côtes d'Italie (2). 

sont très-rares en Provence ; et la m ê m e chose est 

vraie des contrées plus septentrionales. 

(1) M.Hébert, receveur général de l'extraordinaire 

des guerres, qui a fait de nombreuses et très-bonnes 

observations sur la partie la plus obscure de l'ornitho­

logie, je veux dire les mœurs et les habitudes natu­

relles des oiseaux. 

(2) Varro, de re Rusticâ, lib. 5, cap. 5. Ces îles 
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Elles se reposent aussi dans l'île de Malte, 

où elles arrivent en octobre et novembre; 

le vent de nord-ouest y en amène quelques 

volées , celui de sud ou de sud-ouest les 

fait quelquefois dîsparoître , mais elles n'y 

vont pas toujours avec des vents déterminés, 
et leur apparition dépend souvent plus de 
la température de l'air que de son mouve­
ment ; car, si dans un tems serein le ciel 
se charge tout à coup avec apparence d'o­
rage , la terre se trouve alors couverte de 

grives (i). 
A u reste, il paroît que l'île de Malte n'est 

point le terme de la migration des grives du 
côté du midi, vu la proximité des côtes de 
l'Afrique, et qu'il s'en trouve dans l'inté­

rieur de ce continent, d'où elles passent, dit-

on , tous les ans en Espagne (2) (3). 

sont situées au midi de la ville de Rome, tirant un 

peu à l'est. On croit que l'île de Pandataria est celte 

qui est connue aujourd'hui sous le nom de Ventotene. 

(i) Voyez les Lettres de M. le commandeur Gode-

heu-de-Riville , tome I, pag. 91 et 92 des Mémoires 

présentés à l'académie royale des sciences par les 

savans étrangers. 

(2) « Etant en Espagne en 1707 , dit le traducteur 

d'Edwards , dans le royaume de Valence, sur les côtes 

de la mer, à deux pas de Castillon de la Plane , je vis 
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Celles qui restent en Europe se tiennent 

en octobre de grandes troupes d'oiseaux qui venoient 

d'Afrique en ligne directe. O n en tua quelques-uns 

qui se trouvèrent être des grives, mais si sèches et 

si maigres , qu'elles n'avoient ni substance ni goût : 

les habitans de la campagne m'assurèrent que tous les 

ans , en pareille saison, elles venoient par troupes 

chez eux, mais que la plupart alloient encore plu3 

loin». (Voyez Edwards , Préface du tome I, p. xxvij.) 

E n admettant le fait , je m e crois fondé à douter que 

ces grives, qui arrivoient en Espagne au mois d'oc­

tobre, vinssent en effet d'Afrique, parce que la marche 

ordinaire de ces oiseaux est toute contraire , et que 

d'ailleurs la direction de leur route au moment de 

leur arrivée, ne prouve rien; cette direction pouvant 

varier, dans un trajet un peu long, par mille causes 

différentes. 

(3) Les grives arrivent en Egypte au mois d'oc­

tobre , pour ne la quitter qu'au mois de mars ; elles ne 

s'y tiennent pas éloignées des habitations, se plaisent 

dans les vergers, et recherchent l'ombrage épais et 

embaumé des orangers et des citronniers qui embel­

lissent quelques cantons do la basse Egypte. 

J'ai vu en hyver une grande quantité de grives dans 

l'île de Candie , dans celle de Milo et de l'Argentière , 

où les grecs les appellent tsiclès. Lorsque le tems est 

froid et le vent du nord impétueux, elles se tiennent 

a l'abri des masures et m ê m e des maisons habitées. A 

l'époque de leur migration, il se rassemble des quan­

tités prodigieuses de grives sur les côtes de la Morée, 

aux environs de Coron. SON*NINI. 
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l'été dans les bois en montagnes; aux ap­

proches de l'hyver elles quittent l'intérieur 

des bois où elles ne trouvent plus de fruits 

ni d'insectes, et elles s'établissent sur les 

lisières des forêts ou dans les plaines qui 

leur sont conligues : c'est sans doute dans 

le mouvement de cette migration que l'on 
en prend une si grande quantité au com­

mencement de novembre dans la forêt de 

Compiegne (i). Il est rare, suivant Belon , 
que les différentes espèces se trouvent en 

(i) Montaigne décrit une chasse dont il fut témoin 

dans une maison de campagne , aux environs de 

Lucques. « Je vis, dit-il, la forme de certains bosquets 

qu'ils font sur des lieux élevés. Dans un espace d'en­

viron cinquante pas, ils plantent divers arbres de 

l'espèce qui restent verds toute l'année ; ils entourent 

ce lieu de petits fossés, et pratiquent au dedans de 

petites allées couvertes. Au milieu du bosquet est un 

endroit pour le chasseur qui, dans certains tems de 

l'année, comme vers le mois de novembre , muni d'un 

sifflet d'argent et de quelques grives prises exprès pour 

cet usage et bien attachées, après avoir disposé de tous 

côtés plusieurs appeaux avec de la glu, prendra dans 

nne matinée deux cents grives. Cela ne se fait que 

dans un certain canton près de la ville. (Voyage de 

Michel de Montaigne en Italie , Suisse et Allemagne, 

en i58o, tome II, pag. 401. ) L'on fait dans les envi­

rons de Marseille une chasse à peu près semblable à 
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grand nombre, en m ê m e tems, dans les 

mêmes endroits (i). 

Toutes ou presque toutes ont les bords 

du bec supérieur échancrés vers la pointe, 

l'intérieur du bec jaune, sa base accompa­

gnée de quelques poils ou soies noires diri­

gées en avant, la première phalange du doigt 

extérieur unie à celle du doigt du milieu-

celle que décrit Montaigne ; on l'y appelle la chasse à 

Yaubret, et encore chasse au poste. Mais on y tire les 

oiseaux au fusil. 

Dans le canton de Berne , au pied du mont Suchet, 

dans les villages de Montcherând , Valleyres , l'Aber-

gementetSergey ,on fait une grande chasse aux grives, 

avec des filets de la longueur d'environ soixante pieds 

sur quinze de hauteur. Chaque compagnie de chasseurs 

a douze à quinze de ces filets, que l'on tend avec deux 

perches croisées et plantées perpendiculairement en 

terre et des cordages, au bord d'un bois de haute 

futaie. L'on fait une battue d'une demi-lieue , et l'on 

force les grives , qui sont en très-grande quantité dans 

ces cantons au commencement de l'hyver, à avancer 

doucement jusqu'aux filets. Il y a des années où ces 

oiseaux sont si nombreux, qu'une seule compagnie de 

chasseurs en peut prendre jusqu'à cent douzaines dans 

un jour. ( Voyez, pour les détails de celte chasse cu­

rieuse, le Dictionnaire d'histoire naturelle deValmont 

de Bomare, commenté par Bourgeois, édition d'Yver-

don , article de la grive ). SONNINI. 

(I) Voyez Belon, Nature des oiseaux, pag. 3s6. 
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la partie supérieure du corps d'une couleur 

plus rembrunie, et la partie inférieure d'une 

couleur plus claire et grivelée; enfin dans 

toutes ou presque toutes la queue est à peu 

près le tiers de la longueur totale de l'oiseau, 

laquelle varie dans ces différentes espèces, 

entre huit et onze pouces, et n'est elle-même 

que les deux tiers du vol; les ailes dans leur 

situation de repos s'étendent au moins jusqu'à 

lamoitiédelaqueue, et le poids de l'individu 

varie d'une espèce à l'autre ,de deux onces 

et demie à quatre onces et demie. 

M. Klein prétend être bien informé que 

la partie septentrionale de l'Inde a aussi ses 

grives, mais qui diffèrent des nôtres , 

en ce qu'elles ne changent point de cli­

mat (i). 

(i) De Avibus, pag. 170. 

LA 
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L A G R I V E (i) (2). 

Voyez les planches enluminées , n° 4o6 où cette grive 

est nomm.ée par erreur, la litorne ; et pi. L X X X I X 

de ce volume. 

LUETTE espèce que je place ici la première, 

parce qu'elle a donné son nom au genre , 

n'est que la troisième dans l'ordre de la 

( 1 ) La grive proprement dite. E n grec, kichla, 

kuchle. E n latin , turdus, turdus minor, turdus musi-

cus. E n italien ,' tordo mezzano. fin espagnol, zorzal. 

E n allemand, 'drossel ou drostel, mot qui s'altère de 

sept ou huit façons différentes , selon les différens 

dialectes, et auquel on ajoute quelquefois des épithèles 

qui ont rapport ou au plumage ou au chant de l'oiseau , 

sing-drostel, weiss-drostel,etc. Dans le Brandebourg, 

zippe. E n anglais, throslle, trossel,thrush, song-thrush, 

mavis. En gallois, cetliog bron fraith. E n Pologne, 

drozd. E n Smolande, klera. E n Ostrogothie , klaedra. 

E n certaines provinces de France, tourdre, petit lourd, 

oiseau dunette,.grive , siselle , vendangette, grivette , 

mauviette (*). M . Salerne voyant que celte grive s'ap-

peloit mavis en anglais et mauvis en français, dans 

(*) En suédois , drossai. Dans le pays de Vaud, vendangette. 

SONNIN I. 

TOME XLV S 
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grandeur; elle est fort commune en certains 

la Brie et quelques autres provinces, s'eât persuadé 

qu'elle devoit être le mauvis des naturalistes , et en 

conséquence il lui a appliqué tous les noms donnés 

par Belon au véritable mauvis. (Voyez Nature des 

oiseaux, pag. 027. ) Mais un coup d'oeil de comparai­

son sur ces oiseaux , ou m ê m e sur leurs descriptions , 

lui eût fait connoître que le mauvis de Belon a le 

dessous et le pli de l'aile orangés , en quoi il ressemble 

à la grive rouge^ dont M . Salerne a fait sa quatrième 

espèce, et non à sa seconde espèce, qu'il n o m m e pe­

tite grive de gui, laquelle est celle de cet article, et a 

le dessous de l'aile roussâlre tirant un peu au cilron. 

( Voyez son Histoire des oiseaux , pag. 168. ) U n hol­

landais qui avoit voyagé , m'a assuré que notre grive 

ordinaire , qui est 1* plus commune en Hollande , y 

étoit connue, ainsi qu'à Riga et ailleurs , sous le nom 

de litorne. 

(2) La petite grive ; turdus supernè griseo-fuscus , 

infernè albo-rufescens , maculis nigricaûtibus varius; 

remigibus interiùs versus exorlum rufescentibus ; rec­

tricibus supernè griseo-fuscis, nonnihil ad rufum ver-

gentibus , infernè cinereis. turdus minor. Brisson, 

Ornith. clas. 3 , ord. 5 , gen. 22 , sp. 2. 

Turdus remigibus basi interiore ferrugineis. 

turdus musicus. Lin. Syst. nat. edit. 13, gen. 107, 

sp. 4. 
Turdus suprà griseo-fuscus , subtùs albo rufëscens 

maculis nigricantibus varius , remigibus basi interiore 

ferrugineis.. turdus musicus.Latham, Syst. Ornith. 

gen. 3a, sp. 2. SON M M . 
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cantons de la Bourgogne où les gens de la 

campagne la connoissent sous les noms de 

grivette et de mauviette; elle arrive ordinai­

rement chaque année à peu près au tems 

des vendanges; elle semble être attirée par 

la maturité des raisins, et c'est pour cela 

sans doute qu'on lui a donné le nom de 

grive de vigne : elle disparoît aux gelées et 

se remontre aux mois de mars ou d'avril, 

pour disparoître encore au mois de mai. 

Chemin faisant, la troupe perd toujours 

quelques traîneurs qui ne peuvent.suivre, 

ou qui, plus pressés que les autres par les 

douces influences du printems , s'arrêtent 

dans les forêts qui se trouvent sur leur 

passage pour y faire leur ponte (i ) : c'est 

(r) M . le docteur Lottinger m'assure qu'elles ar­

rivent aux mois de mars et d'avril dans les montagnes 

de la Lorraine , et qu'elles s'en retournent aux mois 

de septembre et d'octobre; d'oit il s'ensuivroit que 

c'est dans ces montagnes , ou plutôt dans les bois dont 

elles sont couvertes , qu'elles passent l'été, et que c'est 

de là qu'elles nous viennent en>automne ; mais ce que 

dit M . Lottinger doit-il s'appliquer à toute l'espèce . 

ou seulement à un certain nombre de familles qui 

s'arrêtent en passant dans les forêts de la Lorraine, 

comme elles font dans les nôtres ? C'est ce qui ne peut 

être décidé que par de nouvelles observations. 

S a 
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par cette raison qu'il reste toujours quelques 

grives dans nos bois où elles font leur nid 

sur les pommiers et les poiriers sauvages, 

et même sur les genévriers et dans les buis­

sons, comme on l'a observé en Silésie (i) 

et en Angleterre ( 2 ). Quelquefois elles 

l'attachent contre le tronc d'un gros arbre 

à dix ou douze pieds de hauteur, et dans 

sa construction elles emploient par préfé­

rence le bois pourri et vermoulu.. 

Elles s'apparient ordinairement sur la fin 

de l'hyver, et forment des unions durables : 

elles ont coutume de faire deux pontes par 

an, et quelquefois une troisième, lorsque les 

premières ne sont pas venues à bien. La 

première ponte est de cinq ou six œufs 

d'un bleu foncé avec des taches noires plus 

fréquentes sur le gros bout que par-tout 

ailleurs , et dans les pontes suivantes le 

nombre des œufs va toujours en diminuant. 

Il est difficile , dans cette espèce , de distin­

guer les mâles des femelles, soit par la gros­

seur qui est égale dans les deux sexes, soit 

par le plumage dont les couleurs sont 

(1) Voyez Frisch , planche xxvn. 

(2) Britisch zoology , pag. ÇJI. 



D E S G R I V E S , 277 

variables , comme je l'ai dit. Aldrovande 

avoit vu et fait dessiner trois de ces grives, 

prises en des saisons différentes, et qui diffé-

roient toutes trois par la couleur du bec, 

des pieds et des plumes : dans l'une les 

mouchetures de la poitrine étoient fort peu 

apparentes (i).M.Frisch prétend néanmoins 

que les vieux mâles ont une raie blanche 

au dessus des yeux, et M. Linnseus fait de 

ces sourcils blancs un des caractères de l'es­

pèce ; presque tous les autres naturalistes 

s'accordent à dire que les jeunes mâles ne se 

font guère reconnoître qu'en s'essayant de 

bonne heure à chanter; car cette espèce de 

grive chante très-bien, sur-tout dans le 

printems (2), dont elle annonce le retour, 

et l'année a plus d'un printems pour elle, 

puisqu'elle fait plusieurs pontes ; aussi dit-on 

qu'elle chante les trois quarts de l'année : 

elle a coutume pour chanter de se mettre 

tout au haut des grands arbres, et elle s'y 

tient des heures entières : son ramage est 

(1) Ornitholog. tome II, pag. 58i et 601. 

(2) Dans les premiers jours de son arrivée, sur la 

fin de l'hyver, elle ne fait entendre qu'un petit siffle­

ment, la nuit comme le jour, de m ê m e que les ortolans, 

ce que les chasseurs provençaux appellent fisler. 

S 5 
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composé de plusieurs couplets différens, 

comme celui de la draine, mais il est encore 

plus varié et plus agréable, ce qui lui a fait 

donner en plusieurs pays la dénomination 

de grive chanteuse : au reste ce chant n'est 

pas sans intention, et l'on ne peut en douter, 

puisqu'il ne faut que savoir le contrefaire) 

même imparfaitement, pour attirer ces oi­

seaux (i). 

Chaque couvée va séparément sous la 

conduite des père et mère; quelquefois plu­

sieurs couvées se rencontrant dans les bois, 

on pourroit penser, à les voir ainsi rassem­

blées, qu'elles vont par troupes nombreuses; 

mais leurs réunions sont fortuites, momen­

tanées ; bientôt on les voit se diviser en 

autant de petits pelotons qu'il y avoit de 

(i) Le cri ou plutôt le sifflement d'appel de la grive 

peut s'exprimer par les deux syllabes zipp-zipp ; elle 

le fait entendre sur-tout lorsqu'elle prend sa volée. 

O n peut imiter parfaitement ce petit cri, en plaçant 

le bout du doigt dans la bouche , le pressant fortement 

des lèvres, et le retirant avec vitesse. O n réussit do 

cette manière à faire approcher les grives, et à les 

attirer dans les pièges ou à la portée du fusil. ( Voyez 

l'Histoire naturelle des oiseaux d'Afrique , par Le­

vaillant , n° 98. 

SoNNINTi 
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familles réunies ( i ), et même se disperser 

absolument lorsque les petits sont assez forts 

pour aller seuls (2). 

Ces oiseaux se trouvent ou plutôt voyagent 

en Italie, en France, en Lorraine, en Aller 

magne, en Angleterre, en Ecosse, en Suède, 

où ils se tiennent dans les bois qui abondent 

en érables (3) ; ils passent de Suède en Pologne 

quinze jours avant la Saint-Michel, et quinze 

jours après, lorsqu'il fait chaud et que le ciel 

est serein. 

Quoique la grive ait l'œil perçant, et 

qu'elle sache fort bien se sauver de ses 

ennemis déclarés et se garantir des dangers 

manifestes, elle est peu rusée au fond, et 

n'est point en garde contre les dangers moins 

apparens : elle se prend facilement soit à 

la pipée, soit au lacet, mais moins cependant 

que le mauvis. Il y a des cantons en Po­

logne où on en prend une si grande quantité 

(1) Frisch, article relatif à la planche xxvii. M . le 

docteur Lottinger dit aussi que, quoiqu'elles ne voya­

gent pas en troupes , on en trouve plusieurs ensemble 

ou peu éloignées les unes des autres. 

(2) O n m'assure cependant qu'elles aiment la com­

pagnie des calandres. 

(5) Lin. Fauna suecica, pag.|y2. 

S 4 
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qu'on en exporte de petits bateaux chargés (i). 

C'est un oiseau des bois, et c'est dans les 

bois qu'on peut lui tendre des pièges avec 

succès; on le trouve très-rarement dans les 

plaines, et lors même que ces grives se jettent 

aux vignes, elles se retirent habituellement 

dans les taillis voisins le soir et dans le chaud 

du jour, en sorte que, pour faire de bonnes 

chasses, il faut choisir son lems ; c'est-à-

dire, le matin à la sortie, le soir à la rentrée, 

et encore l'heure de la journée où la chaleur 

est la plus forte. Quelquefois elles s'enivrent 

à manger des raisins mûrs, et c'est alors que 

tous les pièges sont bons. 

Willulgbby, qui nous appprend que cette 

espèce niche en Angleterre et qu'elle y passe 

toute l'année, ajoute que sa chair est d'un 

goût excellent , mais en général la qualité 

du gibier dépend beaucoup de sa nourriture: 

celle de notre grive en automne consiste 

dans les baies , la faine , les raisins , les 

figues, la graine de lierre, le genièvre, l'alizé 

et plusieurs autres fruits (2) : on ne sait pas 

(f) Rzaczynski, Auctuarium , pag. 425. 

(2) Dans les contrées méridionales de la France , 

les grives se nourrissent aussi d'olives dont elles sont 
très-friandes. S O K M K I . 
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si bien de quoi elle subsiste au printems; 

on la trouve alors le plus communément 

à terre dans les bois, aux endroits humides 

et le long des buissons qui bordent les 

prairies où l'eau s'est répandue ; on pourroit 

croire qu'elle cherche les vers de terre, les 

limaces, etc. S'il survient au printems de 

fortes gelées , les grives , au lieu de quitter 

le pays et de passer dans des climats plus 

doux dontelles savent le chemin, se retirent 

vers les fontaines où elles maigrissent et 

deviennent étiques ; il en périt même un 

grand nombre si ces secondes gelées durent 

trop , d'où l'on pourroit conclure que le 

froid n'est point la cause , du moins la seule 

cause déterminante de leurs migrations, 

mais que leur route est tracée indépendam--

ment des températures de l'atmosphère, et 

qu'elles ont chaque année un certain cercle 

à parcourir dans un certain espace de tems. 

O n dit que les pommes de Grenade sont 

un poison pour elles. Dans le Bugey on 

recherche les nids de ces grives ou plutôt 

leurs petits dont on fait de fort bons 

mets. 

Je croirois que cette espèce n'étoit point 

connue des anciens , car Aristote n'en 

compte que trois toutes différentes de celle-
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ci (i), et dont il sera question^dans les 

articles suivans : l'on ne peut pas dire non 

plus, ce m e semble, que Pline l'ait eue en 

vue en parlant de l'espèce nouvelle qui 

parut en Italie dans le tems de la guerre entre 

Olhon et Vitellius ; car cet oiseau étoit 

presque de la grosseur du pigeon (2), et 

par conséquent quatre fois plus gros que 

la grive proprement dite, qui ne pèse que 

trois onces. 

J'ai observé dans une de ces grives que 

j'ai eue quelque tems vivante, que, lorsqu'elle 

étoit en colère , elle faisoit craquer son 

bec , et mordoit à vuide. J'ai aussi remarqué 

que son bec supérieur étoit mobile, quoique 

beaucoup moins que l'inférieur, Ajoutez à 

cela que cette espèce a la queue un peu four­

chue , ce que la figure n'indique pas assez 

clairement (5). 

(1) Hist. animal, lib. 9', cap. 20. 

(2) Pline, lib. 10, cap. 49-

(3) La grive tenue en cage chante fort bien ; on la 

nourrit ordinairement avec de la viande hachée et de 

la mie de pain; on lui donne dans la saison des raisins, 

des olives et des autres fruits qu'elle aime. Une 

femme de ma connoissance a conservé pendant huit 

années une grive, qui étoit devenue très-familière 

au point de suivre sa maîtresse ; cet oiseau siffloit 
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très-agréablement plusieurs airs , un entre autres de 

serinette ; il vivoit de pâtée faite avec la mie de pain et 

de la graine de navette, et il en consommoit cinquante-

deux livres par an ; observation curieuse qui donne 

la mesure de la quantité de nourriture qu'un oiseau 

prend chaque année , et des dégâts que quelques 

espèces peuvent faire dans nos campagnes. Cette grive 

privée étoit sujette à la goutte; un de ses pieds enfloit; 

elle paroissoit souffrir beaucoup , et les accès duroient 

pendant plusieurs jours ; au bout de huit ans elle a 

péri par accident. S O N N I N I . 
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VARIÉTÉS DE LA GRIVE 

PROPREMENT DITE. 

L LJ A. grive blanche (i); elle n'en diffère que 

parla blancheur de son plumage: on attribue 

communément cette blancheur à l'influence 

des climats du nord , quoiqu'elle puisse être 

produite par des causes particulières sous 

les climats les plus tempérés, comme nous 

l'avons vu dans l'histoire du corbeau. A u 

reste , cette couleur n'est ni pure ni uni­

verselle ; elle est presque toujours semée a 

l'endroit du cou et de la poitrine , de ces 

mouchetures qui sont propres aux grives, 

mais qui sont ici plus foibles et moins tran­

chées ; quelquefois elle est obscurcie sur le 

dos par un mélange de brun plus ou moins 

foncé, altérée sur la poitrine par une teinte de 

(i) En allemand, weisse-drosle.l. 

La grive blanche; turdus candidus. Brisson, Ornith. 

gen. 22 , sp. i , var. A. 

Turdus minor totus albus , fusco parumper tinctus. 

•Lin. Syst. nat. edit. i3, gen. 107 , sp. 4> var. d. 

S O N N I N I. 
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roux, comme dans celles que Frisch a repré­

sentées sans les décrire ( planche xxxilij). 

Quelquefois il n'y .a dans toute la partie 

supérieure que le sommet de la tête qui soit 

blanc, comme dans l'individu que décrit 

Aldrovande ( i ) (2 ) : d'autres fois c'est la 

partie postérieure du cou qui a une bande 

transversale blanche en manière de demi-

collier ; et l'on ne doit pas douter que cette 

couleur ne se combine de beaucoup d'autres 

manières en différens individus avec les 

couleurs propres à l'espèce, mais on doit 

aussi se souvenir que ces différentes combi­

naisons , loin de constituer des races di­

verses, ne constituent pas même des variétés; 

constantes. 

IL La grive huppée dont parle Schwen-

ckfcld (3) (4), doit être aussi regardée comme 

(1) Ornith. tome II, pag. 601. 

(2) La petite grive à tête blanche ; turdus minor 

leucocephalus. Brisson, Orn. gen. 22 , sp. 2 , var. A. — 

Lin. Syst. nat. edit. i5, gen. 107, sp. 4, var. b. 

SONNINI. 

(3) Aviarium Silesia?, pag. 562. 

(4) En allemand , kobel-drossel. 

La petite grive huppée; turdus minor cristatus. 

Brisson, Ornith. gen. 22, sp. 2, var. B. — Lin. Syst. 

«sat. edit. 10 , gen. 107 , sp. 4 , var. g. SONNINI. 
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variété de cette espèce, non seulement parce 

qu'elle en a la grosseur et le plumage , à 

l'exception de son aigrette blanchâtre, faite 

c o m m e celle de l'alouette huppée, et de son 

collier blanc , mais encore parce qu'elle est 

très-rare ; on peut m ê m e dire qu'elle est 

unique jusqu'ici, puisque Schwenckfeld est 

le seul qui l'ait vue , et qu'il ne l'a vue 

qu'une seule fois : elle avoit été prise en 

1699 dans les forêts du duché de Lignifz. 

Il est bon de remarquer que les oiseaux 
acquièrent quelquefois, en se desséchant, 

une huppe par une certaine contraction 
des muscles de la peau qui recouvrent la 

tête. 



OISEAUX ETRANGERS 

QUI ONT RAPPORT 

A LA GRIVE PROPREMENT DITE. 

LA GRIVE DE LA GUIANE (i). 

Voyez les planches enluminées, n° 5Q8 , fia; j, 

JLJA figure enluminée dit, de ce petit oiseau, 

à peu près tout ce que nous en savons : 

on voit qu'il a la queue plus longue et les 

(i) Turdus suprà ex virescehte fuscus, subtùs 

ochroleucus : striis longitudinalibus atris. turdus 

guianensis. Lin. Syst. nat. edit. i5 , gen. 107, 

sp. 54. 

Turdus viridi-fuskus , subtùs fiavescente albus 

maculis longitudinalibus nigricantibus..... turdus 

guianensis. Lalhàm , Syst. orn. gen. 52 , sp. 5. 

Cette espèce est plus petite que notre grive ; elle 

a six pouces et demi de longueur , le dessus du corps 

d'un brun verdâtre et le dessous roussâtre , la gorge 

grise avec des taches brunes et oblongues, le dessous 

du cou blanc, les ailles entièrement brunes en dessous , 
le bec et les pieds bruits. 

O n ne trouve la grive de cet article que darie les' 
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ailes plus courtes à.proportion que la grive, 

mais ce sont presque les mêmes couleurs; 

seulement les mouchetures sont répandues 

jusques sur les dernières couvertures infé­

rieures de la queue. 

Comme lagrive proprement dite fréquente 

les pays du nord, et que d'ailleurs elle aime 

à changer de lieu , elle a pu très-bien passer 

dans l'Amérique septentrionale et de-là se 

répandre dans les parties du midi, où elle 

aura éprouvé les altérations que doit pro­

duire le changement de climat et de nour­

riture. 

grands bois de la Guiane , où elle se nourrit de diffé­

rons fruits ; son cri ou sifflement est le m ê m e que 

celui de la grive d'Europe ; elle place son nid sur des 

arbrisseaux peu élevés , et elle le construit avec de la 

mousse. J'ai rencontré de ces nids dans lesquels il y 

avoit des œufs à la fin de février et au commence­

ment de mars, et des petits au mois d'avril. Les oeufs 

sont ellyptiques , d'un blanc sale , avec une tache de 

rouge sanguin qui couvre la sommité du gros bout, et 

en outre picotés de la m ê m e couleur jusqu'à la moitié 

de leur longueur ; les nids que j'ai vus ne contenoient 

que trois oeufs. 

Il n'y a qu'une très-légère différence du mâle à 

la femelle, du jeune à l'adulte , et elle ne consiste 

que dans les teintes plus ou moins fortes des mêmes 

couleurs. SONNINI. 

LA 



D É S G R I V E S . 289 

• • - • - » 

LA GRIVETTE 

D' A M É R I Q U E (1) (2). 

VETTE grive se trouve non seulement au 
Canada, mais encore dans la Pensylvanie, 
la Caroline et jusqu'à la Jamaïque , avec 
cette différence qu'elle ne passe que l'été 

(1) C'est la petite grive d'Edwards, pi. ccxcvi ; 

la petite grive de. Catesby, tom. I, pag. 5i ; le 

merula fusca de M . Hans Sloane , Jamaïca , tom. II, 

pag. 3o5. Je ne sais pourquoi plusieurs naturalistes 

ont confondu cette grive avec le lamatia de Marc-

grave , pag. 208 , lequel, ayant le bec et la tête d'une 

grandeur disproportionnée, et manquant absolument 

<le queue, paroît être un oiseau tout différent des 

grives. ( Voyez les planches enluminées, n° 556, 

fig. 2.) 

(2) Le mauvis de la Caroline ; turdus supernè fusco-

rufescens, infernè rufescens, maculis fusco-rufescen-

tibus varius; ventre sordide albo ;*remigibus interiùs 

versus exortumalbo rufescentibus; rectricibus supernè, 

fusco-rufescentibus, infernè cinereis.. turdus iliacus 

caroliniensis. Brisson , Ornith. gen. 22 , sp. 4-

Turdus spadiceus, subtùs albus, pectore fiavicante, 

T O M E XLV T 
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seulement en Pensylvanie, en Canada et 

autres pays septentrionaux où les hyvers 

sont trop rudes, au lieu qu'elle passe l'année 

entière dans les contrées plus méridionales, 

comme la Jamaïque ( i ) et même la Caro­

line (2); et que dans cette dernière pro­

vince elle choisit pour le lieu de sa retraite 

les bois les plus épais aux environs des 

marécages; tandis qu'à la Jamaïque, qui est 
un pays plus chaud, c'est toujours dans les 
bois qu'elle habite, mais dans les bois qui 

se trouvent sur les montagnes. 
Les individus décrits ou représentés par 

les divers naturalistes, diffèrent entre eux 
par la couleur des plumes , du bec et des 
pieds, ce qui donne lieu de croire ( si tou& 

ces individus appartiennentàla même espèce) 

maculis atris vario.... turdus minor. Lin. Syst. nat. 

edit. i5 , gen. 107 , sp. 52. 

Turdus fusco rufescens , corpore subtùs maculis 

nigricantibus vario, gulâ , abdomine crissoque albis. * 

turdus minor. Latham , Syst. ornith. gen. 52 , sp. 5. 

S O N N I N I . 

(I) M . Sloane, qui parle des endroits où habite cette 

grive, ne dit point que ce soit un oiseau de passage ; 

d'où l'on peut présumer qu'il ne la rcgardoit point 

comme telle. 

(2) Voyez Catesby , loco citato. 
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que le plumage des grives d'Amérique n'est 
pas moins variable que celui de, nos grives 

d'Europe, et qu'elles sortent toutes d'une! 

souche commune. Cette cdiijecture est fois 

tifiée par le grand nombre de* rapports qu'a 
l'oiseau dont il s'agit ici aveè iios grives, 

et dans sa forme; et dan& sonpOrt, et dans 

son habitude de voyager, et1 dans celle de 

se nourrir de baies, et dans la couleur 
jaune de ses parties intérieures observées 
par M* Sloane,; et dans les1 mouchetures de la 
poitrine; mais il paroît avoir des rapports 

encore plus particuliers avec la grive pro­
prement dite et le m-auvis qu'avec les autres, 
et ce n'est qu'en comparant Tés" traits'de con­

formité que l'on petit déterminer à laquelle 

de ces deux espèces elle doit être spéciale­

ment rapportée. 
Cet oiseau est plus petit qu'aucune dé 

nos grives, comme sont en général tous les 
oiseaux d^Améri^ue, relativement à ceux 

de l'ancien continent ; il ne chante point, 

non plus que le mauvis ; il a moins de 
mouchetures que le mauvis, qui en a moins 

qu'aucune de nos quatre espèces; enfin sa 

chair est, comme celle du mauvis, un très-

bon manger. Tels sont les -rapports de la 

grive de Canada avec notre mauvis; mais 

T 2 
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elle en,a davantage,, et•,, à m o n avis , de 
beaucoup plus, décisifs,, avec notre grive 

proprement dite,: à laquelle elle ressemble 

par les bar;bes qu'elle a autour du bec; par 

une espèce, de'plaque jaunâtre qu'on lui 

voit sur la poitrjne; par sa facilité à devenir 

sédentaire; ,dans tout-pays où elle trouve 

aa;.subsistance; par son c*ri assez semblable 

an. cri. d'hyver de i la grive , et par consé­
quent fort peu agréable ,<comme sont or-
<Jinairemen,t les, cris de tous les.oiseaux de 
ces contrées sauvages habitées'par des sau­
vages; et si l'on ajoute à tous ,ces rapports 
l'induction réfii^fanie de ce que la grive 
et non le mauves.-se trouve en Suède (i), 
d'où elle aura pu facilement passer en A m é ­
rique, il semble, qu'on sera en droit de con­

clure que la grive du Canada doit être 

rapportée à notre,grive proprement dite. 

(i) M. Brisson prend pour le mauVis le turdus 

alis subtùs ferrugineis,, etc. n° 189 , de-la Fauna Sue-

ciea ; mais il paroi t que c'est une méprise , puisque 

M. Linnasus le donne pour un oiseau qui chant» 

très-bien , et pour le même que le turdus viscivorus 

minor, que le turdus simpliciter dictus de M. Ray, 

et que le turdus musicus , lequel est la quatrième 

grive du Syst. nat. pag. 169, et certainement notre 

srive proprement dite. 
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Cette grive, qui, comme je l'ai dit, est 

passagère dans le nord de l'Amérique, arrive 

en Pensylvanie au mois d'avril ; elle y reste 

tout l'été, pendant lequel tems elle fait sa 

ponte et élève ses petits. Catesby nous ap­

prend qu'on voit peu de ces grives à la 

Caroline, soit parce qu'il n'y en reste qu'une 

partie de celles qui y arrivent, ou parce 

que, comme on l'a vu plus haut, elles se 

tiennent cachées dans les bois; elles se nour--

rissent de baies de houx, d'aubépine, etc. 

Les sujets décrits par M. Sloane avoient 

les ouvertures des narines plus amples et 

les pieds plus longs que ceux décrits par 

Catesby et M. Brisson; ils n'avoient pas non 

plus le même plumage, et si ces différences 

étoient permanentes, on seroit fondé à les 

regarder comme les caractères d'une autre 

race, ou, si l'on veut, d'une variété constante 

dans l'espèce dont il s'agit ici (1). 

(1) La longueur de la grivette est d'environ six 

pouces; elle a pour l'ordinaire le dessus du corps et 

les ailes pliées, d'un brun roux, la gorge, le devant 

du cou et la poitrine de la même teiute , mais plus 

claire et parsemée de teintes plus foncées ; le ventre 

d'un blanc sale , la queue roussâtre en dessus et 

cendrée en dessous, enfin le bec , les pieds et les 

ongles d'un gris brun. SONNINI. 

T 5 
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LA GRIVE 

D E LA JAMAÏQUE (i), 

PAR SONNINI. 

J L ' O N a vu, dans l'article précédent, que la 
grive de l'Amérique septentrionale que 
Guenau de Montbeillard a nommée la gri-
vette , se trouvoit jusqu'à la Jamaïque ; l'on 

a vu aussi gue le plumage de cette espèce 
varioit beaucoup d'un sujet à un autre , et 

beaucoup plus que cela n'a lieu dans l'espèce 

de notre grive ; ces considérations , ou 

plutôt ces souvenirs m e font soupçonner , 

(i) Turdus suprà cinereus , rostro , capite pedi-

busque fuscis, remigibus caudâque atris , mento 

gulâque albis fusco striatis, pectore cinereo , jugulo 

et abdomine albis. .. turdus jamaïcensis. Lin. Syst. 

nat. edit. i5, gen. 107 , sp. 35. 

Turdus fusco-cinereus , subtùs albus, gulâ jugu-

loque longitudinalilerfusco striatis,pectore cinereo. 

turdus jamaïcensis. Latham, Syst. ornith. gen. 52, 

sp. 4. 
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non sans fondement, que la grive Récrite 
par M. Latham, sous la dénomination de 
grive delà Jamaïque(\), pourroit bien n'être 

qu'une de ces variétés si fréquentes de la gri-

vette et non une espèce distincte, ainsi que 

M. Latham l'a pensé ; et les ressemblances 

qui rapprochent cet oiseau de celui de l'ar­

ticle précédent sont si frappantes, que tout en 

les séparant l'ornithologiste anglais convient 

qu'ils ont beaucoup de rapports entre eux. 

Quoi qu'il en soit, le .plumage de la grive 

de la Jamaïque, dont la taille ne diffère pas 

de celle du merle, est d'un brun cendré en 

dessus ; la tête, de même que le bec et les pieds, 

sont bruns ; la gorge est Manche , tachetée de 

brun, et la poitrine] cendrée ; le devant du 

cou et le ventre sont blancs , et les ailes et la 

queue noires. 

(i) General synopsis of birds , tom. III, gen. 5i, 

n° 4- Jamaïca thrush. 

T 4 
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LA ROUSSEROLLE (0 (2). 

Voyez les planches enlumin. ,na 5i3 ; et pi. LXXXIX 

de ce volume. 

*LJN a donné à cet oiseau le nom de rossignol 

de rivière, parce que le mâle chante la nuit 

comme le jour, tandis que la femelle couve , 

(1) Belon a cru mal à propos que c'étoit Valcyon 

vocal d'Aristote ; car cet alcyon a le dos bleu ; on lui 

a donné le nom de rousserolle, à cause de la couleur 

rousse de son plumage ; d'autres celui de roucherelle, 

parce qu'elle se tient parmi les rouches , c'est-à-dire , 

parmi les joncs; d'autres , celui de tirearache , à cause 

de son cri : selon Belon, elle prononce distinctement 

ces syllabes : toro , tret ,fuys , huy , tret. E n latin , 

turdus palustris , junco , cinclus, passer aquaticus. 

E n italien , passere d'acqua. E n allemand , bruch-

tveiden-rohr-drossel. En anglais , greater-reed-sparrow. 

E n américain, atototloquichitl, selon Niérembers : 

acototloquichitl, selon Fernandez ; caracura , selon 

Laët (*). 

(2) La rousserolle ou roucherolle ; turdus supernè 

fusco-rufescens , infernè sordide albus ; remigibus 

supernè fuscis , oris exterioribus fusco-rufescentibus, 

(*) Dans plusieurs cantons de la France , cracra , belle de 
nuit, roussette. SOSI;I:ÎI. 
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et parce qu'il se plaît dans les endroits hu­

mides ; mais il s'en faut bien que son chant 

soit aussi agréable que celui du rossignol, 

quoiqu'il ait plus d'étendue : il l'accompagne 

ordinairement d'une action très-vive et d'un 

trémoussement de tout son corps : il grimpe 

le long des roseaux et des saules peu élevés, 

comme font les grimperaux, et il vit des 

insectes qu'il y trouve. 

L'habitude qu'a la rousserolle de fré­

quenter les marécages , semble l'éloigner de 

la classe des grives , mais elle s'en rapproche 

tellement par sa forme extérieure , que 

M. Klein qui l'a vue presque vivante, puis­

qu'on en tua une en sa présence, doute qu'on 

puisse la rapporter à un autre genre. Il nous 

apprend que ces oiseaux se tiennent dans les 

îles de l'embouchure de la Vistuie (1) , qu'ils 

infernè griseis ; rectricibus fusco-rufescentibus 

turdus arundinaceus. Brisson, Ornitholog. clas. 5, 

ord. 5 , gen. 22 , sp. 6 , avec une figure, planche x x n , 

fig. 1. 

Turdus fusco-ferrugineus, subtùs albido-testaceus, 

remigibus fuscis apice rufescenlibus turdus 

arurtdinaceus. Lin. Syst. nat. edit. i5 , gen. 107 , 

sp. 25. — Latham, Syst. ornith. gen. 52, sp. 28. 

S O N N I N I . 

(I) Les rousserolles sont fort communes dans lés 
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font leur nid à terre sur le penchant des 
petits tertres couverts de mousse (i) : enfin 

il soupçonne qu'ils passent l'hyver dans les 

bois épais et marécageux (2). Il ajoute qu'ils 

ont toute la partie supérieure du corps d'un 

brun roux, la partie inférieure d'un blanc 

sale", avec quelques taches cendrées ; le bec 

noir, le dedans de la bouche orangé comme 

les grives, et les pieds plombés (3) (4). 

marais dont la ville de Péronne est environnée. Mau­

duyt rapporte qu'étant logé à une des extrémités 

de cette ville, il fut fort importuné pendant la nuit 

du chant de ces oiseaux , lequel est une sorte de 

croassement, assez bien exprimé par le nom de cracra 

qu'on leur donne en plusieurs lieux de la France. 

(Voyez l'Encyclopédie méthodique, partie ornilho-

logique , article de la rousserolle. ) SONNINI. 

(1) Ils le font entre les cannes et rouches avec de 

petites pailles de rouseaux, suivant Belon , et ils 

pondent cinq à six œufs, pag. 224 (*). 

(2) Belon , qui avoit d'abord regardé la rousserolle 

comme l'oiseau de passage , assure que depuis il avoit 

connu le contraire. 

(5) Voyez Ordo avium , pag. 179. 

(4) La rousserolle est longue de sept pouces ; so n 

envergure est de dix pouces huit lignes, et ses ailes 

pliées s'étendent à la moitié de la longueur de la queue. 

SONNINI. 

(*) Ces œufs sont d'un blanc jaunâtre, tacheté de brun ; 

lorsque la femelle est occupée de les couver, le mâle ne cessa 
de chanter, auprès d'elle. SONMIÎIX. 
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U n habile observateur m'a assuré qu'il 

connoissoit en Brie une petite rousserolle, 

nommée vulgairement effarvatte , laquelle 

babille aussi continuellement , et se tient 

dans les roseaux comme la grande. Cela 

explique la contrariété des opinions sur la 

taille de la rousserolle que M. Klein a vue 

grosse comme une grive, et M. Brisson, seu­

lement comme une alouette. C'est un oiseau 

qui vole pesamment et en battant des ailes : 

les plumes qu'il a sur la tête sont plus lon­

gues que les autres , et lui font une espèce 

de huppe assez peu marquée. 

M. Sonnerat a rapporté des Philippines 

une véritable rousserolle, parfaitement sem­

blable à celle du n° 5i3 (1). 

(1) Les auteurs font mention de quelques variétés 

de la rousserolle. 

1" La rousserolle à plumes du croupion et à pennes 

de la queue rousses. 

2°. La rousserolle marquée en dessus de taches noires 

et oblongues. 

5°. L a petite rousserolle d'un jaune verdâtre en 

dessus , et à couvertures des ailes grises de fer. ( Vide 

Lin. Syst. nat. edit. i5 , gen. 107, sp. 25, var.* b , g, d; 

et Latham , Syst. ornith. gen. 52, sp. 28, var. b. 

S O N N I N I . 
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L A D R A I N E (i) (2). 

Voyez les planches enluminées, n" 4&9> etpl. CX 

de ce volume. 

VJBTTE grive se distingue de toutes les 

autres par sa grandeur , et cependant il 

s'en faut bien qu'elle soit aussi grosse que la 

(i) E n grec, chichlas , ixosoros, murtopoullos.~E.ia. 

turc, garatauk. E n latin, turdus major, maximus, 

viscivorus. E n italien , tordo , turtela , gardenna, 

dressa , dressano , gasotto , columbina. E n allemand, 

krambs-vogel , schnarre , ziering , zeher ; zerrer , 

schnerrer. E n suisse , mistler, mistel-drostel, mistel-

ziemmer, etc. E n anglais , mis&le ou missel-bird, 

sârite, shreitch , misse-toc thrush. E n gallois ou vieux 

breton, pen-yelhvyn ( c'est-à-dire , maître du buis­

son ) , y dresglen , crecer. E n polonais , orozd nay-

nieksky , jemiolucha , cnapio. O n l'appelle en diifé-

rcntes provinces de France, ciserre, jocasse ou jacode, 

grive de brou, grive provençale, gillonière (du mot 

gillon, qui signifie gui en savoyard ) trie, trage, truie, 

treiche , traîne , tric-trac , etc. Le tout selon M . Sa-

Icrne, qui applique mal à propos à la draine , pag. 168, 

hs noms de cha-cha , chia-chia , gia-gia, lesquels 

expriment évidemment le cri de la litorne. Belon 

prétend que c'est par erreur qu'on l'appelle à Paris 

http://murtopoullos.~E.ia
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pie , comme on le fait dire à Aristote (5), 

peut-être par une erreur de copiste , car la 

pie a presque le double de masse, à moins 

que lesgrives ne soient plus grosses en Grèce 

qu'ici , où la draine , qui est certainement 

la plus grosse de toutes, ne pèse guère que 

cinq onces. 

une calandre ( Nature des oiseaux , pag. 524 ) : nous 

avons vu en effet que c'étoit le nom de la grosse 

alouette, et il ne faut pas donner le m ê m e nom à 

des espèces différentes. La draine s'appelle aussi haute 

grive en Lorraine, et verquete en Bugey, où le 

gui se nomme verquet (*). 

(2) La grosse grive ; turdus supernè griseo-fuscus, 

infernè albo flavicansy maculis nigricantibus varius; 

remigibus et Rectricibus lateralibus supernè griseo-

fuscis , oris albidis, infernè cinereis ; rectricibus 

tribus extimis albo terminatis turdus major. 

Brisson , Ornith. clas. 5 , ord. 5 , gen. 22 , sp. 1. 

Turdus dorso fusco , collo macidis albis, rostro 

jlavescente. ... turdus viscivorus. Lin. Syst. nat. 

edit. i5 , gen. 107, sp. 1. 

Turdus supra griseo-fuscus , subtùs albo flavicans 

maculis nigricantibus varius , rectricibus tribus exti­

mis albo terminatis. turdus viscivorus. Latham , 

Syst. ornith. gen. 52, sp. 1. SONNINI. 

(5) Hist. animal, lib. 9 , cap. 20. 

(") En suédois, bjalk trast, duhbel kramsfogel. Dans le 

pays de Vaud, grive de gui. SONNIM. 
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Les grecs et les romains regardoient les 
grives comme oiseaux de passage (i), et ils 
n'avoient point excepté la draine qu'ils con-
noissoient parfaitement sous le nom de grive 
piscivore, ou mangeuse de gui. 
En Bourgogne les draines arrivent en 

troupes aux mois d'octobre et de novembre, 
venant, selon toute apparence, des montagnes-
de Lorraine (2); une partie continue sa route 

(1) Voyez Arist. Hist. animal. lib. 8 , cap. 16.—• 

Pline , lib. 1 o , cap. 24. —Vario, de Re rusticâ, lib. 5, 

cap. 5. 
(2) M. le docteur Lottinger, de Sarbourg, m'assure 

que celles de ces grives qui s'éloignent des montagnes 

de Lorraine aux approches de l'hyver, partent en 

septembre et en octobre; qu'elles reviennent aux mois 

de mars et d'avril ; qu'elles nichent dans les forêts 

dont ces montagnes sont couvertes, etc. : tout cela 

s'accorde fort bien avec ce que nous avons dit d'après 

nos connoissances particulières; mais je ne dois pas 

dissimuler la contrariété qui se trouve- entre une autre 

observation que le même M. Lottinger m'a communi­

quée, et celle d'un ornithologiste très-habile: celui-ci, 

M. Hébert, prétend qu'en Brie les grives ne se réu­

nissent dans aucun tems de l'année, et M. Lottinger 

assure qu'en Lorraine elles volent toujours par troupes, 

soit au printems , soit en automne , et en effet, nous 

les voyons arriver par bandes aux environs de Mont-

bard , comme je l'ai remarqué ; leurs allures seroient-

elles différentes en des pays ou en des tems différens ? 
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et s'en va, toujours par bandes, dès le com­
mencement de l'hyver , tandis qu'une autre 

partie demeure jusqu'au mois de mars et 
m ê m e plus long-tems ; car il en reste tou­

jours beaucoup pendant l'été , tant en Bour­

gogne qu'en plusieurs autres provinces de 
France et d'Allemagne , de Pologne, etc. (t). 

Il en reste m ê m e une si grande quantité en 

Italie et en Angleterre , qu'Aldrovande a 

vu les jeunes de l'année se vendre dans \es 

marchés (2) , et qu'Albin «ne regarde point 
du tout les draines comme oiseaux de pasr-

sage (3) (4). Celles qui restent pondent, 

cela n'est pas sans exemple ; et je crois dé voir ajouter' 

ici , d'après une observation plus détaillée , que le 

passage du mois de novembre étant fini , celles qui 

restent l'hyver dans nos cantons , vivent séparément, 

et continuent de vivre ainsi jusqu'après la couvée ; 

en sorte que les assertions des deux observateurs se 

trouvent vraies, pourvu qu'on leur ôte leur trop 

grande généralité , et qn'onles restreigne à un certain 

tems et à de certains lieux. 

(1) Rzaczynski, Auctuarium , pag. 4^5. 

(2) Ornith. tome II , pag. 5. 

(5) Albin , tome I, pag. 28. Les auteurs de la Zoo­

logie britannique ne disent point non plus que ce soit 

un oiseau de passage. 

(4) M . Latham dit aussi que la draine reste en A n ­

gleterre pendant toute l'année. (Syst. ornith. loco 

suprà citato. ) S 0 N *N I N I. 
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comme on voit , et couvent avec succès ; 

elles établissent leur nid tantôt sur des arbres 

de hauteur médiocre, tantôt sur la cime des 

plus grands arbres , préférant ceux qui sont 

les plus garnis de mousse ; elles le construi­

sent tant en dehors qu'en dedans avec des 

herbes , des feuilles et de la mousse, mais 

sur-tout de la mousse blanche , et ce nid 

ressemble moins à ceux des autres grives 

qu'à celui du merle , ne fût-ce qu'en ce qu'il 

est matelassé en dedans. Elles produisent à 

chaque ponte quatre ou cinq œufs gris ta­

chetés (i), et nourrissent leurs petits avec 

des chenilles , des vermisseaux, des limaces 

et même des limaçons dont elles cassent la 

coquille. Pour elles , elles'mangent toutes 

sortes de baies pendant la bonne saison > 

des cerises , des cornouilles , des raisins , des 

alises , des olives , etc.; pendant Fhyver, des 

graines de genièvre , de houx , de lierre et 

de nerprun , des prunelles , des senelles , de 

(i) «Ces oiseaux, dit Albin, ne pondent guère 

plus de quatre ou cinq œufs ; ils en couvent trois, et 

n'ont jamais plus de quatre petits ». Je ne rapporte 

ce passage que pour faire voir avec quelle négligence 

cet ouvrage a été traduit, et combien on doit être en 

garde contre les fautes que cette traduction a ajoutées 

à celles de l'original. 

la 



D E S G R I V E S . 5o5 
la faine et sur-tout du gui (i).fLeur cri d'in­
quiétude est irê , t ré, iré, tré , d'où paroit 
formé leur n o m bourguignon draine, et 

m ê m e quelques-uns de leurs noms anglais : 
au printems les femelles n'ont pas un cri 
différent, mais les mâles chantent alors fort 
agréablement, se plaçant à la cime des arbres* 
et leur ramage est coupé par phrases diffé-1 

rentes qui ne se succèdent jamais deux foisi 
dans le même ordre ; l'hyver on ne les 
entend plus. Le mâle ne diffère extérieur 
rement de la femelle que parce qu'il a plus 
de noir dans son plumage. 

Ces oiseaux sont tout à fait pacifiques : otï 
ne les voit jamais se battre entre eux , et 
avec cette douceur de mœurs , ils n'en sont 
pas moins attentifs à leur conservation (2)5 

(1) Suivant Belon, elles mangent l'été le gui des 

sapins, et l'hyver celui des arbres fruitiers. (Nature 

des oiseaux , pag. 326}. jj 

(2) Levaillant assure que ces observations rapport 

tées par Guenau de Montbeillard, au sujet des rnceur» 

douces et pacifiques de la draine, sont dénuées de fon­

dement. 11 n'est point, suivant cet habile observa*-

teur, d'oiseau plus querelleur et pbas hargneux. « Cet 

oiseau, dit-il, l'est au point que quajid il s'en trouve 

plusieurs dans le m ê m e arr/andisseflient, ils se pour-

TOME XLV# Y, 
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idpi.sout m ê m e plus méfiàns que lès merles 
qui passent pour l'être' beaucoup ; car on 
prend nombre de ceux-ci à la pipée, et l'on 

Suivent continuellement en criant et se battant, jus­

qu'au mbment où les plus foibles ont abandonné le 

canton; et cette anïmosité n'est pas seulement res­

treinte à leur propre espèce, mais s'étettd -sur tous les 

oiseaux un peu forts qui s'approchent du lieu où ils se 

sont fixés. 

Enfin , les ramiers , les tourterelles , les porbeaux, 

les coucous , les "loriots, les pie-grièches et les 

Chouettes, redoutent tous la draine qui lès pour­

suit ; elle ose m ê m e braver Ta serre des éperviers, des 

çresserçlles.et des émerillons ; il n'y a pas jusqu'à la 

buse et. le milan que je n'aie vu fuir lâchement à son 

approche ; il est bon de dire que , quand l'ennemi qui 

se présente paroît redoutable, ces oiseaux , oubliant 

leur haine particulière , se réunissent plusieurs pour 

tomber dessus, et leurs cris aigres crrrrre, crrrrre, 

grrrre , grrrre, trrré, trrré , trrré , tré , .tré , tré, tré, 

répétés sur tous les tons, et avec l'accent que leur irn-

prime la colère , ne contribuent pas peu, à l'épouvante 

qu'inspirent ces oiseaux naturellement vindicatifs». 

{ Hist. natur. des oiseaux d'Afrique, par Levaillant, 

ii° 98.') • • • ' •,t""; ' 

-••. L e m ê m e naturaliste raconte à cette occasion qu'aux 

-environs de Paris il; fut témoin d'un combat entre 

une dixaine de draines: et une orfraie, dans lequel 

l'aigle' fut complettement battu et vaincu. (Ibidem, 

en note). S O N N I N I . 



D E S GRI• V ES. Sd| 
n'y prend jamais de draines ; mais, comme 

il est difficile d'éviter tous les pièges, elle 

se prend quelquefois au lacet, moins ce­

pendant que la grive proprement dite et le 

mauvis. ;;. 
Belon assure que la chair de la draine, 

qu'il appelle grande grive, est de meilleur 

goût que celle des trois autres espèces (i) j 

mais cela est contredit par tous les autres 

naturalistes, et par notre propre expérience. 

1} est vrai que nos draines ne vivent pas 

d'olives , ni nos petites grives , de gui, 

c o m m e celles dont il parle, et l'on sait jus­

qu'à quel point la différence de nourriture 

peut influer sur la qualité et le fumet du 

gibier (2). 

( 1 ) Belon , Nature des oiseaux, pag. 326. 

(2) La draine a onze pouces du bout du bec à celui 

de la queue ; son vol est de seize pouces et demi, et ses 

ailes pliées atteignent à peu près la moitié de la lon­

gueur de la queue. 

Le dessus de la tête, du cou et de tout le corps est 

d'un gris brun , urt peu mêlé de roux vers le croupion. 

L a gorge est d'un blanc tirant un peu sur le jaunâtre , 

et semé de quelques petites taches tyunes; les côtés 

de la tête , le devant du cou et tout le dessous du corps 

sont d'un blanc jaunâtre et moucheté de noir. Les 

V 3 
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pennes des ailes et de la queue sont d'ifn brun qbi 

devient plus clair sur leur bord extériett*; les trois 

premières perines de chaque côté de la queue ont leur 

extrémité manche. L e bec est jaune à sa ""base et à ses 

srngtès ; il est brnil dans le reste; les pieds sont jaunes 

et les ongles noirs. S O N N I N I . 
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VARIÉTÉ DE LA DRAINE. 

L A seule variété que je trouve dans cette 

espèce, c'est la draine blanchâtre observée 
par Aldrovande (i) : elle avoit les pennes 
de la queue et des ailes d'une couleur foible 
et presque blanchâtre, et la tête cendrée j 
ainsi que tout le dessus du corps. 

Il faut remarquer dans cette variété l'al­
tération de la couleur des pennes des ailes 
et de la queue , lesquelles on regarde ordi­

nairement comme moins sujettes au chan­

gement , et comme estant, pour ainsi dire, de 
meilleur teint que toutes les autres plumes. 

Je dois ajouter ici qu'il y a toujours 
des draines qui nichent au jardin du roi 

sur les arbres effeuillés : elles paroissent 

très-friandes de la graine de l'if , et en 
mangent tant que leur fiente en est rouge : 

elles sont aussi fort avides de la graine de 
micocoulier. 

E n Provence on a une sorte d'appeau 

(i) Tome II, pag. 594. 

V 3 



5io H I S T O I R E 
avec lequel on imite en automne le chant 

que les draines et les grives font entendre 

au printems ; on se cache dans «ne loge de 

verdure, d'où l'on peut découvrir par une 

petite fenêtre une perche que l'on a attachée 

sur un arbre à portée ; l'appeau attire les 

grives sur cette perche où elles accourent 

croyant trouver leurs semblables ; elles 

n'y trouvent que les embûches de l'homme 
et la mort j on les tué de la loge à coups 
de fusil 
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:;, , ; ! • ) : ; • ' ! ..il 

LA LITORNE (i) (2).^ 
: .. , I l ••i 

Voyez les planches enluminées ,n° 490 , où la litorne 

a été représentée mal àtpropos sous le nom. de calan­

drote ; et planche .XC de ce volume. 

< .. * •,-,-•- • > " - • { 

J L J E T T E grive est la plus grosse après la 

draine, et ne se prend guère plus qu'elle à la 
- • • t . - i , , . . ; 

_ • • • • • - — . — _||. . _ . • — — - , , | | l l . l - . l _ l • _ — _ , , — _ _ l _ • • _ • • ! . — 

(1) La litorne. En grec, kichla , trichas.,'Eri làtiri[ 

turdus pilaris, trichas. E n italien, ̂ onafo , viscada ,, 

viscardo ; et parmi le peuple, schiron. E n espagnol, 

tordo% zorzol. En allemand , krammet-vogel, kfanivit-

vogel, ziemmer. Dans là Lorraine allemande, scÀo-

merlin. E n suédois, krams-fogel. E n Suisse, reckolter, 

tiïechalter , wachholder - drostel. E n anglais , fietd-

fare. E n gallois, cased y ddrycein. En polonais,' 

drozd-srzedni, kwiczoi. En* illyrien, kwicziela (J|É). E n 

différentes provinces de France , tourdelle , ehà-chà', 

cla - cla , fia-fia , tia - tîa, càncoine, serre - mon­

tagnarde . etc. La plupartdeces noms paroissent for­

més d'après son cri , qui a plusieurs inflexions. M . Sà-

lerne dit qu'elle s'appelle en Picardie, columbasse•': 

ce nom , qui vraisemblablement a été donné* à la plus 

grosse des grives, convïendroit mieux à la draine, d'att-

tarit qu'en italien on la nomme columbina. 

(*) En hollandais , graeuwe lyster. En Scanie, snœslcata. 

Dans le pays de Vaud, redau:j keilort. SONNINI. 

V <* 
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pipée, mais elle se prend c o m m e elle encore 

au lacet : elle diffère des autres grives par son 

bec jaunâtre, par ses piçds d'uti brun plus 

foncé, et parla couleur cendrée,quelquefois 

•variée de noir, qui règne sur sa* tête, der­

rière son coù et sur son croupion. 

Le mâle et la femelle ont le m ê m e cri, et 

peuvent également servir pour attirer les 

îjitornes sauvages dans le tems du passage (3); 
mais la femelle sp distingue du mâle par la 
couleur de son bec, leftjuelle est beaucoup 

plus obscure. Ces oiseaux, qui nichent en 

(2) La litorne ou tourdelle ; turdus supernè fusco-

rufescens, infernè rufescens maculis nigricantibus 

varius; capite, collo superiore et uropygio cinereis ; 

ventre albo ; rectricibus lateralïbus supernè fusci», 

oris exteriorihus griseo-fusçis , infernè cinereis. ... * 

turdus pilaris sive turdela. Brisson , Ornith. clas. 5 , 

ord. 5 , gen. 22, sp. 5. 

Turdus rectricibus nigris : extimis margine inte­

riore apice albicantibus, capite uropygioque cerna... 

turdus pilaris. Lin. Syst. nat,, edit. i3 , gen. 107 > 

sp. 2, ; : :. 

2urdus fusco-rufescens:, sablas nigricante varius? 

rectricibus nigris , extimis margine interiore apice 

albicantibus, capite uropygioque caiio. Latham , Syst» 

ornith. gen. 52, sp. 11. S O N N I N I . 

(5) Voyez; Frisch, planche xxvi. 
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Pologne et dans la basse Autriche (i), ne 

nichent point dans notre pays : ils y arrivent 

en troupes après les mauvis , vers le com­

mencement de décembre,et crient beaucoup 

en volant (2) ; ils se tiennent alors dans les 

friches où croît le genièvre , et lorsqu'ils 

reparoissent au printems (5), ils préfèrent 

le séjour des prairies humides , et en gé­

néral ils fréquentent beaucoup moins les 
bois que les deux espèces précédentes. Quel­
quefois ils font , dès le commencement de 
l'automne, une première et courte appari­

tion dans le moment de la maturité des 
alises dont ils sont très-avides, et ils n'en 

reviennent pas moins au tems accoutumé. 
Il n'est pas rare de voir les îitornes se ras­

sembler au nombre de deux ou trois mille 
dans un endroit où il y a des alizés mûres, 
et elles les mangent si avidement qu'elles 

en jettent la moitié par terre. O n les voit 

aussi fort souvent après .les pluies courir 

fi) Klein , De Avibus, pag. 178. — Kramer, Elen-

chtts, pag. 56t. 

•(2) Voyez Rzaczynski, Auctuarîum , etc. pag. 4*24-

(3) Elles arrivent en Angleterre vers le commen­

cement d'octobre , et elles s'en vont au mois de ma:.*» 

Voyez la Zoologie britannique , pag. 90. 
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dans les sillons pour attraper les vers et 

les limaces. Dans les fortes gelées , elles 

vivent de gui, du fruit de l'épine blanche 

et d'autres baies (i). 

O n peut conclure de ce qui vient d'être 

dit, que les litornes ont les mœurs diffé­

rentes de celles de la grive ou de la draine, 

et beaucoup plus sociales. Elles vont quel­

quefois seules, mais le plus souvent elles 
forment, comme je l'ai remarqué, des bandes 
très-nombreuses, et lorsqu'elles se sont ainsi 

réunies, elles voyagent et se répandent dans 

les prairies sans se séparer ; elles se jettent 
aussi toutes ensemble sur un m ê m e arbre 
à certaines heures du jour, ou lorsqu'on les 

approche de trop près. 

M.Linnaeus parle d'une litorne, qui, ayant 
été élevée chez un marchand de vin, se 

rendit si familière qu'elle couroit sur la table 

et alloit boire du vin dans les verres; elle 

en but tant qu'elle devint chauve, mais. 

ayant été renfermée pendant un an dans 

une cage, sans boire de vin, elle reprit ses 

plumes (2). Cette petite anecdote nous offre 
deux choses à remarquer, l'effet du vin sur 

(1) M. le docteur Lottinger. 

(2) Fauna suecica , pag. 71. 
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les plumes des oiseaux, et l'exemple d'une 

litorne apprivoisée, ce qui est assez rare, 

les grives, comme je l'ai dit plus haut, ne 

se privant pas aisément. 

Plus le tems est froid, plus les litornes 

abondent; il semble même qu'elles en pres­

sentent la cessation, car les chasseurs et les 

habitans de la campagne sont dans l'opinion 

que tant qu'elles se font entendre, l'hyver 

n'est pas encore passé. Elles se retirent l'été 

dans les pays du nord où elles font leur 

ponte et où elles trouvent du genièvre en 

abondance ; Frisch attribue à cette nourri­

ture le bon goût qu'il reconnoît dans leur 

chair (i). J'avoue qu'il ne faut point disputer 

des goûts, mais au moins puis-je dire qu'en 

Bourgogne cette grive passe pour un manger 

assez médiocre, et qu'en général le fumet 

que communique le genièvre est mêlé de 

quelque amertume. D'autres prétendent que 

la chair de la litorne n'est jamais meilleure 

ni plus succulente que dans le tems où elle 

se nourrit de vers et d'insectes. 

La litorne a été connue des anciens, sous 

le nom de turdus pilaris, non point parce 

que de tout tems elle s'est prise au lacet? 

(i) Frisch, article relatif à la planche xxvi. 
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comme le dit Jjf. Saîer-ne (i), car cette pro­

priété ne Pau roi t point distinguée des autres 

espèces qui toutes se prennent de m ê m e ; 

mais parce qu'elle a autour du bec des es­

pèces de poils ou de barbes noires qui re­

viennent en avant et qui sont plus longues-

que dans, la grive et la draine. Il faut ajouter 

qu'elle a la serre très-forte, comme l'ont 

remarqué les auteurs de la Zoologie britan-

nique^ Frisch rapporte que, lorsqu'on met 

les petits de la draine dans le nid de la 

litorne, celle-ci les adopte, les nourrit 
et les élève comme les siens ; mais je ne 
conclu rois point de cela seul, comme fait 

M . Frisch, qu'on peut espérer de tirer des 
mulets du mélange ele ces deux espèces ; 

car on ne s'attend pas sans doute à voir 
éclp;re une race nouvelle du mélange de la 

poule et du canard, quoiqu'on ait vu sou­

vent des couvées entières de cannetons me-, 

nés et élevés par une poule. 

(i) Hist. nat. des oiseaux, pag. 171. 

v 
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VARIÉTÉ DE LA LITORNE. 

Là A litorne pie ou tachetée (i)(2) : elle est 
en effet variée de blanc, de noir et de plu^ 

sieurs autres couleurs distribuéesdë manière 

qu'excepté la tête et le cou qui sont blancs 
tachetés de noir, et la queue qui est toute 

noife, les couleurs sombres régnent sur la 

partie supérieure du corps; avec dés taches 
blanches, et au contraire, les couleurs claires 

et sur-tout le blanc sur la partie inférieure 

avec des mouchetures noires dont la plupart 
enfla forme de petits croissais. Cette litorne 
est de 1a grosseur de l'espèce ordinaire. 

(1) Voyez Albin , tom. II, pag. 24. — Klein , Ordo 
avium,pag. 67 , n° 10. 

(2) En allemand ; pied-fieldfare. 

La litorne tachetée; turdus pilaris nœvius. Brisson, 

Ornith. gen. 22, sp.5i, var. R — Lin. Syst. nat. 
edit. 13, gen. 107, sp. 2, var. g. 

Turdus nigro maculatus, capite, collo subtùsque 

albo , gulâ pectoreque rufis , dorso fusco , uropygio 

cinereo. Latham, Syst. ornithol. gen. 52, sp. 11, 
var. b. SONNINI. 
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O n doit rapporter à cette variété la litorne 

à tête blanche de M . Brisson (i) ; elle a 

comme elleda-tête blanche, ainsi qu'une 

partie du cou, mais sans mouchetures noires, 

et elle ne diffère de la litorne commune 

que par cette tête blanche, en sorte qu'on. 

peut la regarder comme la nuance entre 

la litorne commune et la litorne pie. Il est 

m ê m e assez naturel de croire que la variation 

du plumage commence par la tête, le plu­
mage de cette partie étant en effet sujet à 

varier dans cette espèce d'un individu à 

l'autre, comme je l'ai indiqué dans l'articlo 
précédent. 

(i) La litorne à tête blanche ; turdus pilaris leu-

cocephalus. Brisson, Ornith. gen. 22, sp. 5, var. A. — 

Lin. Syst. nat. edit. i5 , gen. 107 , sp. 2 , var. d. 

Turdus capite cerviceque albis , pectore communi. 

Latham , Syst. ornith. gen. 32 , sp. 11 , var. g. 

<. S O N N I N I . 
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AUTRES VARIÉTÉS A 
• *. » ï 

D E L A L I T O R N E , } 

PAR S O N N I NI. 

: • / •;'•.'•' 1*1' •. • i i ' < 

J L / A N S la province de DerbyShire , en A n ­
gleterre, on a trouvé une autre' variété de 
la litorne , dont tout le plumage-étoit blanc^ 
avec de grandes taches noirâtres sur le corps 
seulement, la tête et le cou étant d'un blanc 

pur (i). Cette variété, de m ê m e que celles 
de l'article précédent, ne sont qu'acciden­
telles et ne forment pas de races cons­
tantes. 

Un observateur hollandais fait mention 

(i) Latham, General synopsis of bird's*', tom. II', 

part. I, gen. 3i ; n° i , var. C. "J --' ->'i * 

Turdus pilaris, capite colloque albis; conpore ex 

albo et fusco vario. Lin. jSyst. nat. edit. i5, gen. 107, 

sp. 2, var. e. 

Turdus capite colloque albis, corpore albo maculis 

mag?iis nigricantibus. Latham ,f Syst. ornith. g. 5z , 

ep. 11> var. d. l 
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d'une race de litorne qu'il appelle petite 

litorne, en hollandais, kleiner graeuwe lys-

ter (i). Je serais fort tenté de ne pas la dis­

tinguer de la litorne commune, si ce n'étoit 

l'épithète de petite ( turdus pilaris minor) , 

qui ne peut convenir à la litorne, la plus 

grosse de toutes les grives après la draine. 

Peut-être cette petite litorne est elle la pe­

tite rousserolle , appelée vulgairement en 

Brie effarvatte dont parle Guenau de Mont-
beillard , à Tar^dfé de la rousserolle. Le 

défaut de description de l'eftàrvatte et de 
Ja petite lito?n«.-lâis-se beaucoup d'incerti* 
âude au sujet de leur véritable nature, et 

je m e bormerftiè rapporter ce que Nozeman 
a observé des habitudes du dernier de ces 

deux oiseau*^. 
Qn rencontre principalement la petite li­

torne dans le canton boisé de Bergen , 

en avant de la ville d'Alkmaer et dans 

d'autres lieux de la m ê m e contrée. Nozeman 

en vit un nid dans son jardin sur un arbre 
qu'une paire de ces oiseaux s'étoit appropria 

de compagnie avec un autre ménage de 

•mauvis. La formé de leurs nids et la cou­

leur de leurs œufs ne diffèrent presque 
m • ' " ' ~ -- • . ...... - , mm 

(i) Nozeman, Nedèrl. Vogel. tom. I ,-jgajj. a3. 

pas 
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pas des nids et des œufs de la grive. Ils se 

rassemblent de très - bonne heure en au­

tomne , errant çà et là, sans tenir de routes 

certaines jusqu'au moment de leur départ. 

On en voit, dès le mois de septembre, des 

volées de trente ou quarante voltiger dans 

les bosquets solitaires des Dunes , et il est 

facile alors d'en prendre, sur-tout dans les 

endroits fourrés où il y a beaucoup de su­

reaux. Le lems du départ arrivé,ces oiseaux 

s'envolent, se reposent de bois en bois, et 

c'est au moment de ces différentes stations 

que l'on peut s'en procurer un grand nombre 

dans une seule journée. 

A u printems , les petites litornes se nour­

rissent de chenilles et d'autres insectes, mais^ 

à l'époque de la maturité des fruits , elles 

font beaucoup de dégâts dans les vignes. 

T O M E X L V X 



322 H I S T O I R E 

OISEAUX ÉTRANGERS 

QUI ONT RAPPORT A LA LITORNE. 

LA LITORNE 

DE CAYENNE (i). 

Voyez les planches enluminées, n° 5i5, où cet 

oiseau est représenté sous le nom de grive de 

Cayenne. 

J «rapporté cette grive à la litorne , parce 

qu'elle nie paroît avoir plus de rapport à 

cette espèce qu'à toute autre par la couleur 

(i) Turdus cinereùs , subtùs exalbidus , crisso 

albo ,. tectricibus alarum majoribus remigibusque 

nigris, gulâ , rostro pedibusque atris. .. turdus 

cayennensis. Lin. Syst. nat. edit. i3, gen. 107 , 

sp. 55. 

Turdus cinereùs, subtùs albus, pennis média nigri­

cantibus , gulâ nigricante , alis nigris , rectricibus 

majoribus ferrugineo- marginatis. . . turdus cayanus. 

Latham , Syst. ornith. gen. 3a , sp. 19. 

SOUKINI, 
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du dessus du corps et par celle des pieds : au 

reste , elle diffère de toutes ces grives , en ce 

qu'elle n'a pas, à beaucoup près, les gri-

velures de la poitrine et du dessous du corps 

aussi marquées ; en ce que son plumage est 

varié plus universellement, quoique d'une 

autre manière, presque toutes les plumes 

<lu dessus et du dessous du corps ayant un 

bord de couleur plus claire , qui dessine 

nettement leur contour ; en ce que la gorge 

est de couleur cendrée, sans mouchetures; 

enfin en ce qu'elle a les bords du bec in­

férieur échancrés vers le bout, ce qui m'au­

torise à en faire une espèce différente, jusqu'à 

ce que l'on conhoisse*mieux sa nature, ses 

mœurs1 et ses 'habitudes. 

X a 
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A D D I T I O N 

A L'ARTICLE DE LA LITORNE 

DE CAYENNE, 
' i , 

P A R S O N * N I N I. 
• lïi ' ' Jïî'-'V " 

I V I A U P U Y T avojt pensé: que l'oiseau fe. 

Cayenne, décrit dans Varlicle précédent, n'é<-

toit point une lijjodçne , et il le regaudoit 

c o m m e la femelle ou le jeune de quelque^ 

espèce de cotinga ; il se fondoit, d'une part, 

sur plusieurs rapports que cet oiseau pré-

sentoit avec les cotingas , et de l'autre sur 

la probabilité de quelques erreurs dans la 

figure coloriée ( i ). Mauduyt avoit raison 

en ce dernier point , mais il se trompoit 

dans sa première conjecture. E n effet , 

l'oiseau dont il est question n'est point une 

variété de sexe ni d'âge ; il forme une espèce 

(i) Encyclopédie méthodique, partie ornitholo-

gique , article de la litorne de Cayenne. 

r. /_ 
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distincte que les créoles de Cayenne ap­

pellent pihauhau et piniavouin, d'après son. 

cri qui exprime d'un ton lent et plaintif les 

trois syllabes pi hau hau. 

Quant à la véritable place de cet oiseau 

dans un arrangement méthodique , il n'est 

pas facile de l'assigner ; mais il a plusieurs 

traits de conformité avec les grives ; il eit 

est plus rapproché que de tout autre genre, 

et cela suffit pour qu'il se trouve parihi 

les oiseaux étrangers , ayant rapport aux 

grives, ainsi que l'on en jugera par la des­

cription suivante, plus exacte que celle de 

Guenau de Montbeillard , et plus fidelle que 

la figure coloriée de la planche nxv. 

Les plumes de la fête et du dessus du 

Cou sont brunes ; celles de la gorge et du 

devant du cOu grises, avec des taches brunes 

et oblongues, et les pennes des ailes et celles 

du corps et de la queue d'un brun rous-

sâtre en dessus. Le dessous du corps est 

gris roussâtre ; les couvertures inférieures 

de la queue et la queue elle-même en des­

sous sont grises ; les couvertures inférieures 

des ailes sont rousses, et les pennes grises et 

bordées de roux sur leur côté inférieur. 

Le bec et les pieds sont bruns et les ongles 

noirs ; l'iris des yeux est gris. La longueur 

X 5 
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totale est de dix pouces , et Celle du bec 

de dix lignes ; la queue est composée de 

douze pennes longues , et les ailes pliées 

n'aboutissent pas à la moitié de leur lon­

gueur. 
Cette espèce fréquente les environs des 

lieux habités, et se nourrit des fruits qui 

croissent dans les plantations. Indépendam­
ment du cripihauhau, elle en fait entendre 
plus ordinairement un autre, fort ressem­
blant à celui de la grive. Elle construit son 

nid avec de la mousse k la fin de février 
ou au commencement de mars, et les petits 
sontéclos et grandissent en avril. Les créoles 
de la colonie de Cayenne l'estiment comme 
propre à guérir l'asthme ; ils font rougir 

une brique neuve , sur laquelle ils font 

tomber la tête de l'oiseau; et lorsque cette 

tête est grillée , ils la mangent à jeun. 
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LA LITORNE 

DU CANADA (1) (2). 

Voyez les planches enluminées , TÎ° 556, fig. i. 

V_/EST ainsi que Catesby appelle la grive 
qu'il a décrite et fait représenter dans son 
Histoire de la Caroline (5), et j'adopte cette 
dénomination d'autant plus volontiers que 
la litorne se trouvant en Suède, du moins 

(i) Le nom de fieldfare que lui donne M . Catesby , 

est celui qui en anglais désigne particulièrement la 

litorne. (Voyez Willulghby, pag. i58 ; et Britisch 

zoology,pag.ao. ) 

(2) La grive du Canada ; turdus supernè fuscus, ad 

olivaceum vergens , infernè rufus , apicibus pennarum, 

albidis ; gutture albo , maculis longitudinalibus , 

fuscis vario; rectricibus nigricantibus, oris exteriori-

bus fuscis, ad olivaceum inclinanlibus ; rectricô 

extimâ apice interiùs albâ. .. turdus canadensis. 

Brisson, Ornithol. clas. 5 , ord. 5 , gen. 22 , sp. 9. 

Turdus griseus, abdomine rufo palpebris albis, 

rectrice extimâ apice interiore albâ.. turdus migra-

torius. Lin. Syst. nat. edit. i3, gen. 107 , sp. 6. —• 

Latham , Syst. ornith. gen. 52, sp. 12. SOMNINI* 

(3) Tome I, pag. 29. 

X 4 
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une partie de l'année , elle a bien pu passer 

de notre continent dans l'autre, et y produire 

des races nouvelles. 

La litorne de Canada a le tour de l'œil 

blanc, une marque de cette même couleur 

entre l'œil et le bec , le dessus du corps rem­

bruni , le dessous orangé dans sa« partie 

antérieure , et varié dans sa partie posté­

rieure de blanc sale , et d'un brun roux, 

voilé d'une teinte verdâtre ; elle a aussi 

quelques mouchetures sous la gorge dont 

le fond est blanc (i). Pendant l'hyver elle 

passe par troupes nombreuses du nord de 

l'Amérique à la Virginie et à la Caroline, 

et s'en retourne au printems comme fait 

notre litorne ; mais elle chante mieux (2). 

(i) La tête de cet oiseau est brune ; les couvertures 

inférieures des ailes sont blanches , et les pieds bruns. 

Le bec est blanchâtre jusqucs vers la pointe , qui est 

noire. La longueur totale est d'un peu plus de neuf 

pouces, celle de la queue de trois pouces dix lignes ; 

l'envergure est de quatorze pouces huit lignes , et les 

ailes pltées s'étendent jusqu'à la moitié de la longueur 

de la queue. S O N N I N I . 

(2) Il faut toujours se rappeler qu'on ne sait point 

comment chante un oiseau quand on ne l'a pas 

entendu chanter au tems de l'amour, et que la litorne 

ne niche point dans nos contrées. 
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M . Catesby dit qu'elle a la voix perçante 

comme la grive de gui, qui est notre draine. 

Ce m ê m e auteur nous apprend qu'une de 

ces litornes de Canada, ayant fait la décou­

verte du premier alaterne oui eût été planté 

dans la Virginie , prit tant de goût à son 

fruit, qu'elle resta tout l'été pour en manger. 
O n a assuré à Catesby que ces oiseaux ni-

choient dans le Maryland, et y demeuroient 

toute l'année (1 ). 

(1) Leurs œufs, au nombre de quatre ou de cinq, 

sont de couleur d'aigue-marine ; l'incubation dure 

quatorze "jours. Le mkle et la femelle bâtissent leur nid 

à travail commun avec dcsfilamens de racines et de la. 

mousse. L'on trouve ces oiseaux à la baie de Hudson 

et jusqu'à celle de Nootka. Leur chant est fort 

agréable, et leur natur«l doux et disposé à la familia­

rité ; on les apprivoise aisément ; ils font leur nourri­

ture ordinaire de vers, d'insectes, de semences de 

sassafras et de baies de la morelle à grappes.. 

SONNINI. 
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LE MAUVIS (i) (2). 

Voyez les planches enluminées, n° 51 ; et planches"X.Ql 

de ce volume. 

-II. ne faut pas confondre le mauvis avec 

les mauviettes qu'on sert sur les tables 

à Paris pendant l'hyver , et qui ne sont 

autre chose que des alouettes ou d'autres 

(i) Le mauvis. E n grec, kichla , ilias , iliada. E n 

latin, turdus il lis , iliacus, tylas. E n italien, mal-

vizzo , tordo-sàcello, cion, cipper. E n espagnol, 

malvis. En catalan, tort-alaroitg. E n allemand, wein-

drostel _ roth-drostel, heide-drostel , pfieff-drostel, 

rot-trostel, heide-ziemmer, boemer-ziemmer, behemle, 

boemerlin , boemerle , weingarf-vogel , et parmi te 

peuple, hitter. E n suisse, berg-trostel, wintzel, gi-

rerle, gixerle. E n illyrien , giraiveckz. E n polonais , 

drozd-mnieyssy. E n anglais , wind-thrush , red-wing, 

swine-pipe. En gallois,y dresglengoch , soccen yreira. 

E n différentes provinces de France et pays limi­

trophes , grive montagnarde , grivette , roselle , 

grive champenoise , grive des Ardennes, ardennoise, 

grive de vendange , tris , siffleur. ( Voyez Salerne , 

p. 172. ) Les paysans de Brie lui donnent le nom de can 

ou quan,qui paroît évidemment formé de son cri. Nos 

paysans des environs de Montbard lui donnent celui 
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petits oiseaux tout différens du mauvis. 

Cette petite grive est la plus intéressante de 

toutes , parce qu'elle est la meilleure à 

manger , du moins dans notre Bourgogne, 

et que sa chair est d'un goût très-fin (i). 

D'ailleurs elle se prend plus fréquemment 

de boute-quelon et celui de calandrote, qui dans nos 

planches enluminées a été donné mal à propos à la 

litorne, n° 4go"(*). 

(2) Le mauvis ; turdus supernè griseo fuscus, 

infernè albidus, maculis griseo fuscis varius; tœniâ 

suprà oculos albo-flavicante; lateribus et tectricibus 

alarum inferioribus rufis ; rectricibus supernè griseo-

fuscis, infernè cinereis turdus iliacus. 

Brisson , Ornith. clas. 5, ord. 5, gen. 22, sp. 5, avec 

une figure , planche xx , fig. 1. 

Turdus alis subtùs ferrugineis, superciliis alhican-

tïbus. .. turdus iliacus. Lin. Syst. nat. edit. 15 , 

gen. 107 , sp. 5. 

Turdus griseo-fuscus, subtùs albidus maculis 

fuscis , alis subtùs ferrugineis, superciliis albicanti-

bus. .. turdus iliacus. Latham , Syst. ornith. g. 52 , 

sp. 7. 

(1) M . Linnaaus dit le contraire , Syst. nat. p. 169. 

Cette différence d'un pays à l'autre dépend apparem­

ment de celle de la nourriture, ou peut-être de celle 

des goûts. 

(*) En différentes provinces de Suède , klera kladra 

falstrait, jîalhtarr. En hollandais, koperwick, SONNIJKJ. 



532 H I S T O I R E 

au lacet qu'aucune autre (i), ainsi c'est une 

espèce précieuse et par la qualité et par la 

quantité. Elle paroît ordinairement la se­

conde , c'est-à-dire, après la grive et avant 

la litorne ; elle arrive en grandes bandes au 

mois de novembre , et repart avant Noël; 

elle fait sa ponte dans les bois qui sont aux 

environs deDantzick(2); elle ne niche pres­

que jamais dans nos cantons,non plus qu'en 

Lorraine où elle arrive en avril et qu'elle 

abandonne sur la fin de ce même mois pour 
ne reparoître qu'en automne , quoiqu'elle 
pût trouver dans les vastes forêts de cette 
province une nourriture abondante et con­
venable ; mais du moins elle y séjourne 

quelque tems , au lieu qu'elle ne fait -que 
passer en certains endroits de l'Allemagne, 

selon M . Frisch (3). Sa nourriture ordinaire 

(i) M . Frisch et les oiseleurs assurent qu'elle n» 

se prend pas aisément aux lacets, quand ils sont 

faits de crin blanc ou" de crin noir; et il est vrai 

qa'en Bourgogne l'usage est de les fiaire de crins 

noirs et de crins blancs tortillés ensemble. ( Voyez 

Frisch , article de la pi. x x v m . ) 

(2) Klein, Ordo avium , pag. 178. 

(5) Le mauvis niche aussi en quelque» endroits 

de la Hollande , couverts de sureanx et de sorbiers* 

êlont il aime beaucoup les fruits, et il s'y multiplit 
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ce sont les baies et les vermisseaux, qu'elle 

sait fort bien trouver en grattant la terre (i). 

O n la reconnoît à ce qu'elle a les plumes plus 

lustrées, plus polies que les autres grives, 

et à ce qu'elle a le bec et les yeux plus noirs 

que la grive proprement dite , dont elle ap­

proche pour la grosseur , et qu'elle a moins 

de mouchetures sur la poitrine : elle se 

dislingue encore par la couleur orangée du 
dessous de J'aile , raison pourquoi on la 

n o m m e en plusieurs langues , grive à ailes 
rouges* 

assez dans certains cantons pour faire le plus grand. 

tort aux jardins fruitiers^ dommage,, agreste, qui 

est peut-être compensé parda quantité de < chenilles et 

des autres insectes dont il délivre les verge*». 

Cet oiseau pond et couve en Hollande deux ou 

trois fois par an, dans les mois d'avril, de mai et de 

juin. Chaque ponte est" de quatre ou six œufs d'un 

bleu vcrdàtre et tacheté de noirâtre ; pendant que 

la femelle est occupée à les couver , le mâle va chasser ; 

et lui apporte sa nourriture : le mâle, et la., femelle 

avalent les déjections de leurs petits , tout le tems 

qu'ils'd*ëmëurent "dans le nid. (Voyez Nozeman , 

Nederl., Vogel. tom. I, pag. 21.) >'. S O N N I N I . 

(i)Au commencement de l'été, lemauVis.se nourrit 

principalement de'• chenilles, et lorsque cette proie 

lui manque', il se jette sur tes cerises, les raisins et sur 

d'autres espèces de fruits. SONNINI. 

http://lemauVis.se
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Son cri ordinaire est tan, tan, Jean, kan; 

et lorsqu'elle a aperçu un renard , son 

ennemi naturel, elle le conduit fort loin, 

comme font aussi les merles , en répétant 

toujours le m ê m e cri. La plupart des natu­

ralistes remarquent qu'elle ne chante point; 

cela m e semble trop absolu ; il fau| dire 

qu'on ne l'entend guère chanter dans les 

pays où elle ne se trouve pas dans la saison 

de l'amour, comme en France , en Angle­
terre, etc. Cette restriction est d'autant plus 
nécessaire , qu'un très - bon observateur 
( M. Hébert ) m'a assuré en avoir entendu 
chanter, dans la Brie, au printems ; elles 
étoient au nombre de doufce ou Quinze sur' 
un arbre, et gazouilloient à peu près comme 

des linottes. U n autre observateur, habitant 

la Provence méridionale, m'assure que je 

mauvis ne fait que siffler, et qu'il shjle tou­

jours, d'où l'on peut conclure qu'il ne niche 
pas dans ce pays (i). 

Aristote en a parlé sous le n o m de turdus 

(i) D'autres disent que le mauvis; perché au som­

met des glands arbres des forêts , fait entendre tau 

printems un ramage ou un gazouillement fort agréable,, 

( Vide Retzius, Fauna suec. Groeljn , Lin. Syst.. 

nat. etc.) -SONMNI. -.: L,: : i. 
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iliacus, comme de la plus petite grive et la 

moins tachetée (i). Ce nom de turdus iliacus 

semble indiquer qu'elle passoit en Grèce des 

côtes d'Asie où se trouve la ville d'Ilium. 

L'analogie que j'ai établie entre cette espèce 

et la litorne se fonde sur ce qu'elles sont l'une 

et l'autre étrangères à notre climat, où orU 

ne les voit que deux fois l'année (2) ; sur ce 

qu'elles se réunissent en troupes nombreuses 

à certaines heures , pour gazouiller toutes 

ensemble, et encore sur une certaine con­

formité dans la grivelure de la poitrine ; 

mais cette analogie n'est point exclusive , et 

on doit avouer que le mauvis a aussi quelque 

chose de commun avec la grive proprement 

dite ; sa chair n'est pas moins délicate; il a le 

dessous de l'aile jaune , mais à la vérité 

d'une teinte orangée et beaucoup plus vive ; 

on le trouve quelquefois seul dans les bois, et 

il se jette aux vignes , comme la grive avec 

(1) Aristot. Hist. anim. lib. 9, cap. 20. 

(2) E n Histoire naturelle, comme en bien d'autres 

matières, il ne faut rien prendre trop absolument. 

Quoiqu'il soit très-vrai en général que le mauvis ne 

passe point l'hyver dans nos pays, cependant M. H é ­

bert m'assure qu'il en a tué une année, par un froid 

rigoureux, plusieurs douzaines sur une aubépine qui 

étoit encore chargée de ses fruits rouges. 
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laquelle M. Lottinger a observé qu'il voyage 

souvent de compagnie, sur-toutauprintems. 

11 résulte de tout cela que cette espèce a les 

moyens de subsister des deux autres , et qu'à 

bien des égards on peut la regarder comme 

faisant la nuance entre la grive et la li­

torne (i). 

(i) Une Variété du mauvis est indiquée par Picot 

la Peyrouse , comme se trouvant dans les Pyrénées ; 

elle a la même distribution de couleurs et les mêmes, 

taches que le mauvis coniinun , maiis, le fond de son 

plumage est blanc roussâtre , ce qui a engagé le savant 

naturaliste qui l'a fait connoître , à appeler cette va­

riété, lé mauvis blond. (Voyez les Tables méthodiques 

des mammifères et des oiseaux oblservés par Philippe 

J*icot la Peyrouse, pag. 19. ) S O N N I N I . 

OISEAUX 



OISEAUX ÉTRANGERS 

QUI ONT RAPPORT 

AUX GRIVES ET AUX MERLES. 

LA GRIVE BASSETTE 
i 

D E B A R B A R I E (t) (2). 

J'APPELÉE ainsi cet oiseau à cause de ses 
pieds courts : il ressemble aux grives par sa 
forme totale, par son bec, par les mouche­

tures de la poitrine semées régulièrement 
sur un fond blanc, en un mot, par tous les 
caractères extérieurs, excepté les pieds et le 

plumage ; ses pieds sont non seulement plus 
- • • - - • • • • ' ' 

(1) Thomas Shaw lui donne le nom de green 
thrush. 

(2) Turdus viridis, pectore albo maculato , uro­

pygio caudâque apice flavo.. .turdus barbarjous-. 

Lin. Syst. nat. edit. i5, gen. 107 , sp. 5o. 

Turdus virescens, pectore albo nigricante maculato, 

uropygio caudâque apice luteis... '. !" turdus barha-

ricus. Latham, Syst. ornith. gen. 52, sp. 9. 

SQ-NNINI» 

T O M E X L V Y 
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courts, mais plus forts, en quoi il est direc­

tement opposé à l'hoamy, et semble se rap­

procher un peu de la draine, qui a les pieds 

plus courts à proportion que nos trois autres 

grives. 

A l'égard du plumage , il est d'une grande 

beauté ; la couleur dominante du dessus 

du corps, compris la tête et le cou, est 
un verd clair et brillant; le croupion est 

teint d'un beau jaune , ainsi que l'extrémité 
des couvertures de la queue et des ailes, dont 

les pennes sont d'une couleur moins vive ; 
mais il s'en faut bien que cette énumération 
de couleurs, fût-elle plus détaillée, pût don­
ner une idée juste de l'effet qu'elles pro­

duisent dans l'oiseau m ê m e : pour rendre 

ces sortes d'effets il faut un pinceau et non 

pas des paroles. 

M . Shaw , qui a observé cette grive 
dans son pays natal, en compare le plu­

mage à celui des plus beaux oiseaux d'Amé­

rique ( i ) : il ajoute qu'elle n'est pas fort 

commune, et qu'elle ne paroit qu'en été, au 

-tems [de la maturité des figues; Ge qui sup­

pose que ces fruits ont quelque influence sur 

Tordre de sa rnarche ; et dans ce seul fait 

(i) Thomas •Sfaaw's travels, pag. 25. 
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J'aperçois deux nouvelles analogies entre cet 

oiseau et les grives , qui sont pareillement 

des oiseaux de passage, et qui aiment beau­

coup les figues (i). 

(i) Nous sSfrons vu plus haut que c'étoit la nourri­

ture que les anciens recomm.a.ndpient de donney au^ 

grives qu'on vouloit engraisser pour la table , et noua 

verrons plus bas qu'elle re#d, 1* chair de* merles plus 

délicate. 

Y 2 
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L E T I L L Y 

o u 

LA GRIVE CENDRÉE 

D'AMERIQUE (i) (2). 

Voyez les planches enluminées, n° 56o, fig. 1. 

IOUT le dessus du corps, de la tête et du 

cou est d'un cendré foncé dans l'oiseau dont 

il s'agit ici : cette couleur s'étend sur les 

(1) C'est le red leg'd trush ou la grive aux pieds 

rougis de Catesby, tome I, pag. 5o ; et le turdus visci­

vorus plumbeus de Klein. (Ordo avium, gen. 5, sp. 22.) 

(2) Le merle cendré d'Amérique ; turdus cinereùs, 

supernè saturatiùs, infernè dilutiùs; gutture albo, 

nigris maculis vario; rectricibus nigricantibus, qua­

tuor utrinque extimis apice albis ; pedibus rubris. .. 

merula americana cinerea. Brisson, Ornith. clas. 5, 

ord. 5, gen. 22, sp. 4o. 

Turdus cœrulescens , gulâ albâ atro -punctatâ , 

caudâ cuneatâ. . . turdus plumbeus. Lin. Syst. nat. 

edit. i5, gen. 107 , sp. 12 , var. b. — Latham , Syst. 

ornith. gen. 52 , sp. 29. SONNINI. 
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petites couvertures des ailés, et passant sous 

le corps, remonte d'une part jusqu'à la gorge 

exclusivement, et descend d'autre part, mais 

en se dégradant, jusqu'au bas-ventre qui est 

de couleur blanche, ainsi que les couver­

tures du dessous de la queue : la gorge est 

blanche aussi , mais grivélée de noir ; lés 

pennes et les grandes couvertures des ailes 

sont noirâtres et bordées extérieurement de 

cendré : les douze pennes de la queue sont 

élagées et noirâtres comme celles de l'aile1; 

mais lés trois latérales de chaque côté sont 

terminées par Une marque blanche d'autant 

plus grande dans chaque penne , que cette 

penne est plus extérieure. L'iris, le tour des 

yeux, le bec et les pieds sont rouges , l'es­

pace entre l'œil et le bec est noir, et le palais 

est teint d'un orangé fort vif. 

La longueur totale du tilly est d'environ 

10 pouces, son vol de près de i4, sa queue 

de 4, son pied de 18 lignes, son bec de 12, 

et son poids de 2 f onces : enfin ses ailes, 

dans leur repos , ne vont pas jusqu'à la 

moitié de la queue. 

Cette espèce est sujette à des variétés, car 

l'individu observé par Catesby avoit le bec 

et la gorge noirs : cette différence de couleurs 

ne tiendroit-elle pas à celle du sexe ? Catesby 

Y 3 



542 H I S T O I R E 
se contente de dire que la femelle est d'uri 
tiers plus petite que le mâle ; il ajoute que 
ces oiseaux mangent les baies de l'arbre qui 
idonne la g o m m e élemi. 

ils se trouvent à la Caroline et sont très-
^coramuns dans les îles d'Andros et d'Ila-i 
thera, suivant M . Brisson (i). 
• • m i ' . * m i. j . . i . i • » 1 1 - i . 

(i) Je ne sais sur quels renseignemens Brisson a 

placé Je tilly dans les iles d'Andros et d'Ilathera, 

;ïua*is jl est probable que ces renseignemens étoient 

•faux ; je n'ai jamais rencontré cette espèce d'oiseaux 

dans aucune des îles de l'Archipel grec. 

SONNINI, 
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ADDITION 

A L'ARTICLE DU TILLY, 

PAR S O N N IN I. 
. * i • • . > i > > • ' ~ \ 

, , , , 'j ' . ' , ' , . ) '* ; . i i. " 

A 

.JLJE tilly, thili ou chili, apparaent à l'histoire 
géographique du globe comme à l'histoire 

naturelle, s'il est vrai, c o m m e le dit Molina, 
<jue cet oiseau ait donné son n o m à la partie 
de l'Amérique septentrionale située sur la 
mer du Sud, et que l'on appelle Chili. Les 

naturels de cette contrée prétendent que ce 
n o m vient de la grande quantité de ces 

grives dont le cri a quelque ressemblance 

avec le mot chili, que leurs ancêtres appli­

quèrent à tout le pays (i). 
L'article précédent contient seulement la 

description de la femelle de l'espèce du tilly, 

que l'on a prise pour l'espèce elle-même. Le 

(i) Molina, Histoire naturelle du Chili, traduite 

par Gruvel ; pag. 3. 

.Y 4 
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mâle (i ), suivant Molina, est entièrement 

noir, à l'exception d'une tache jaune qu'il a 

sous les ailes; il a, du reste, tout l'extérieur 

d'une grive; mais sa queue est fort étagée; 

son chant est très-doux et sonore. 

Ces oiseaux font lçur nid, sur, liés arbres 

aux bords des eaux, avec du limon détrem­

pé, et ils y déposent quatre œufs. Ils ne sup­

portent point la captivité ; on ne les mange 
pas , leur chair ayant une odeur forte et 
désagréable ; et c'est là, sans doute, la raison 
de leur excesswe multiplication au Chili (2), 

(1) Turdus atet, axillis luteis , caudâ truncatâ. 

Molina ;, pag. 23o; — Lin. Syst. nat. edit. i5 , g. 107 > 

sp. 12. — Latham , Syst. ornith. gen* 3?, sp. 29. 

(2) Molina, à l'endroit cité. 

r ' 
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LA PETITE GRIVE. 

DES PHILIPPINES (i). 

*..*,?..* *•. • 

U N peut rapporter au genre des grives cette 

nouvelle espèce dont nous sommes rede--
ivables à M . Sonnerat : elle a le devant du cou 

et la gorge grivelés de blanc sur un fond 
roux ; le reste du dessous du corps d'un 
blanc sale tirant au jaune, et le dessus du 
corps d'un brun fondu avec une teinte oli­
vâtre. 

"1 La grosseur de cette grive étrangère est 

au dessous de celle du mauvis : on ne peut 
rien dire de l'étendue de son vol, parce que 

le nombre des pennes des ailes n'étoit point 
complet dans le sujet qui a été observé. 

(i) Turdus supra olivaceus, collo et pectore rufis 

albo maculatis , abdomine et crisso ochroleucis. .. 

turdus philippensis. Lin. Syst. nat. edit. i5, gen. 107, 

sp. 40. 

Turdus olivaceo fuscus, collo pectoreque rufis albo-

maculatis, abdomine flavescente-alho. .. turdus 

philippensis. Latham , Syst. ornithol. gen. 52 , sp. 59. 

SONNINI. 
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i • •' .'tri 

L'HOAMY DE LA CHINE (i). 

1V1. B R I S S O N est le premier qui ait décrit 
cet oiseau > ou plutôt la femelle de cet oi­
seau (2). Cette femelle est un peu moins 
grosse que le mauvis ; elle lui ressemble, 
ainsi qu'à la grive proprement dite, et bien 

(1) L a grive de la Chine; turdus supernè fuscor-

rufescens , infernè dilutè rufus ; Gq,pite et qollo fusco 

longitudinaliter striatis; lineolâ suprà oculos can-

didâ ; rectricibus fuscis, fusco saturatiore transversim 

striatis... turdus sinensis. Brisson, Ornith. clas. 3 , 

tird. 5, gen. 22, sp. 7 , avec une fîgtire, planche X X I I I , 

% . 1. 

Turdus rufeseene, eapite fusco striafo , superciliis 

albis , rectricibus fuspis striis obscurioribus, pedibus 

flavis. .. turdus sinensis. Lin. Syst. nat. edit. i3 , 

gen. 107, sp. 2,o. — Latham, Sy-st. ornith. gen. 3 2 , 

sp. 5. 
La longueur de cet oiseau est de huit pouces neuf 

lignes ; du bec un pouce -, de la queue trois pouces et 

demi ; du vol onze pouces ; les ailes plié es ne vont 

.guère au delà de la longueur de la queue. 

S O N N I N I . 

(2) Voyez son Ornithologie , à l'endroit cité. 
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plus^ncore à la grivette de Canada, en ce 

qu'elle a les pieds plus longs proportionnel­

lement que les autres grives ; ils sont jau­

nâtres de m ê m e que le bec ; le dessus du 
corps est d'un brun tirant sur le roux, le 

dessous d'un roux clair, uniforme ; la tête 
et le cou sont rayés longitudinaiement de 

brun ; la queue l'est aussi de la m ê m e cou­

leur , mais transversalement. 
Voilà à peu près ce qu'on dit de l'exté*-

rieur de cet oiseau étranger ; mais on ne 
nous apprend rien de ses mœurs et de ses 
habitudes. Si c'est en effet une grive, comme 
on le dit, il faut avouer cependant qu'elle 

n'a point de grivelures sur la poitrine, non 
plus que la rousserolle. 
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_ . i i 1 . T»» •. 
» * ' i ' . i i ' i ' ' ' . ' . . 

LA GRIVELETTE 

DE SAINT-DOMINGUE. (i> 
1 ! : ' ' ' ' ' ' ' • '. ! ' ' ' •? 

Voyez les planches enluminées, n" 5g8 , fig. 2. 

"1 

(JETTE grive est voisine, pour la peti­

tesse, de la grivette de l'Amérique , et elle 

est encore plus petite ; elle a la tête ornée 

d'une espèce de couronne ou de calotte d'un 

orangé vif et presque rouge. 

• : ; i * 

( 

(1) Le figuier à tête d'or de Pensylvanie ; ficedula 

supernè olivacea, infernè alba ; collo inferiore et 

pectore maculis nigris variegatis ; vertice aureo ; 

tœniâ suprà oculos nigrâ, rectricibus supernè oliva­

ceis, infernè cinereis. ficedula pensilvanica. auro-

capilla. Brisson, Ornith. clas. 3, ord. 10, gen. 4° y 

sp. 57. 
Motacilla olivacea , subtùs alba , vertice. aureo , 

superciliis nigris. .. motacilla auro capilla. Lin. 

Syst. nat. edit. i5 , gen. 114 , sp. 29. 

Turdus olivaceus subtùs albus , vertice aureo, 

superciliis nigris , pectore nigro maculato. .. 

turdus auro-capillus. Latham, Syst. ornith. gen. 52, 

sp. 6. S O N N I N I . 
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L'individu qu'a dessiné M. Edwards 
( planche CCLII ) diffère du nôtre , en ce qu'il 

n'est point du tout grivelé sous le ventre; 

il avoit été pris au mois de novembre 1761, 

sur mer, à huit ou dix Jieues 'de l'île de 

Saint - Domingue , ce qui donna l'idée à 

M . Edwards que c'étoit un de ces oiseaux 

de passage qui quittent chaque année le 

continent de l'Amérique septentrionale aux 

approches de l'hyver, et partent du cap de 

la Floride pour aller passer cette saison dans 

des climats plus doux. Cette conjecture a 

été justifiée par l'observation ; car M. Bàr-

tram a mandé ensuite à M. Edwards que 

ces oiseaux arrivoient en Pensylvanie au 

mois d'avril, et qu'ils y demeuroient tout 

l'été ; il ajoute que la femelle bâtit son nid 

à terre, ou plutôt dans des tas de feuilles 

sèches , où elle fait une espèce d'excavation 

en manière de four ; qu'elle le matelasse 

avec de l'herbe, qu'elle l'établit toujours sur 

le penchant d'une montagne, à l'exposi­

tion du midi , et qu'elle y pond cinq œufs 

blancs mouchetés de brun. Cette différence 

dans la couleur des œufs , dans celle du 

plumage, dans la manière de nicher à terre 

et non sur les arbres , quoique les arbres 

ne manquent point, semble indiquer une 
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nature fort différente de celle de nos grives 
d'Europe (i). 

• - • • . . . . - - « • . . 

(i) Brisson a décrit cet oiseau au nombre des figuiers ; 

Cmelin a suivi cette opinion, mais M . Latham a 

laissé cet oiseau avec les grives , auxquelles il paroît 

en effet avoir plus de rapports qu'à tout autre genre. 

L a grosseur de la grivelelte'est celle du cujelier. Le» 

dessus de la tête est d'une couleur orangée , plus 

vive sur la tête du mâle que sur celle de la femelle ; 

l'espace compris entre les yeux et le bec est blan­

châtre ; toutes les parties supérieures sont d'un brun 

roux et les inférieures blanches, à l'exception delà 

poitrine dont les plumes jaunâtres sont parsemées do 

taches longitudinales noires ; le bec est d'un brun 

clair , et les pieds sont cendrés. 

Cette petite grive est plus nombreuse à Saint-

Domingue dans l'hyver , qu'au printems ; elle s'y 

tient dans les bois épais et solitaires et à portée des 

ruisseaux -, on la voit presque toujours seule , et l'on 

•n'en trouve jamais plus de deux ensemble. Ces oiseaux 

ne paroissent pas faire leur ponto dans cette île , mais 

ils niellent dans la province de New-Yorck. 

SONNINI. 



D E S GRIVES. 55i 

LE PETIT MERLE HUPPÉ 

DE LA CHINE (i). \ 

JVoyez les planches enluminées, n° 5o8 ; et pi. XCI 

de ce volume. 

JE place encore cet oiseau entre les grives 
et les merles , parce qu'il a le port et le 
fond des couleurs des grives, sans en avoir 
les grivelures, que l'on regarde générale­
ment comme le caractère distinctif de ce 

(i) Le petit merle huppé de la Chine ; turdus cris­

tatus , supernè fuscus, infernè sordide albus, macula 

infrà oculos splendidè rubrâ; tectricibus caudœ infe-

riorïbus roseis ; rectricibus fusco-nigricantibus , qua­

tuor utrinque extimis apice albis. . merula sinensis 

cristata minor. Brisson , Ornithol. elas. 5, ord. 5 , 

gen. 22 , sp. 22, avec une figure , pl.,xxi, fig. 2. 

Lanius caudâ rotundatâ , corpore griseo , palpebrâ 

inferiore purpureâ , ano ferrugineo... lanius jocosus. 

Lin. Syst. nat. edit. i3 , gen. 44 > SP- 24-

Lanius caudâ cuneiformi , capite cristato , corpore 

griseo, palpebrâ inferiore purpureâ, ano sanguineo. .. 

lanius jocosus. Latham , Syst. ornithol. gen. 4 > 

sp. 22. S O N N I N I . 
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genre. Les plumes du sommet de la tête 
sont plus longues que les autres , et l'oiseau 

peut en se relevant s'en former une huppe(i). 

Il a une marque couleur de rose derrière 

l'œil ; il en a une,plus considérable de même 

couleur, mais moins vive sous la queue, et 

ses pieds sont d'un brun rougeâtre ; en 

sorte que ce sera , si l'on veut, dans l'espèce 

des grives , le pendant du merle couleur 

de rose. Sa grosseur est à peu près celle de 

l'alouette, et les ailes, qui , déployées, lui 

font une envergure d'environ dix pouces, 

rie s'étendent guère, dans leur repos, qu'à 

la moitié de là queue. Celte queue est com­

posée de douze pennes étagées. Le brun plus 

ou moins foncé est la couleur dominante 

du dessus du corps , compris les ailes , la 

huppe et la tête , mais les quatre pennes 

latérales de chaque côté de la queue sont 

terminées de blanc; le dessous du corps est 

de cette dernière couleur , avec quelques 

teintes de brun au dessus de la poitrine : 

je ne dois point omettre deux traits noirâtres 

(i) Lorsque cette huppe est relevée, dit M. Son­

nerat , elle forme une courbure du côté du bec. 

( Voyage aux Indes et à la Chine , p. 188. ) 

S O N N I N I . 

qui, 
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qui, partant des coins du bec , et se prolon­

geant en arrière sur un fond blanc, font à 

cet oiseau une espèce de moustache, dont 

l'effet est marqué (i). ; 

(i) Le bec est noir et l'iris des yeux de couleur 

d'or. L'oiseau qui a servi de sujet à la description 

de Guenau de Montbeillard , et à la figure de la 

planche enluminée , n° 5o8 , étoit feme]le. Pour avoir 

une idée du mâle , il faut donner aux teintes plus de 

ton et de vivacité, et placer sur le devant du cou 

de l'oiseau un demi-collier noir. 

Cet oiseau, dont M. Sonnerat a donné la description 

et la figure dans son Voyage aux Indes et à la Chine , 

pag. 188, et pi. cvira, se trouve aux côtes de Malabar 

et du Coromandel, et au Bengale.; On l'appelle à la 

Chine koo -kai-koon, et à: la côte de Coromandel 

boulboul. 

Les méthodistes n'ont pas eu égard au sentiment 

de Guenau de Montbeillard ni à'Celui de M. Sonnerat 

quia vu l'oiseau dont il "s'agit dans son pays natal, 

et ils ont rangé ce petit, merle huppé;dans le genre 

de la pie-grièche. S O ^ K I B I , 

• ••":','< < '. 

i 
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L E S M O Q U E U R S (i). 

U N ôiseïtu remarquable par quelque en­
droit a toujours beaucoup de noms , et 
lorsque cet oiseau est étranger, cette multi­
tude embarrassante de noms , qui est un 

abus en soi, donne lieu à un autre abus plus 
fâcheux encore , celui de la multiplication 
des espèces purement nominales , et par 
conséquent imaginaires , dont l'extinction 

n'importe pas moins à l'Histoire naturelle, 

que la découverte de nouvelles espèces vé­

ritables : c'est ce qui est arrivé à l'égard des 
moqueurs d'Amérique. En effet, il est aisé 

de reconnoître;, en comparant le moqueur 

de M. Brisson ( 2 ) et le merle cendré 

de Saint - Domingue représenté dans nos 

(1) Nota. Ce chapitre des moqueurs est de Guenau 

de Montbeillard. 

(2) Orinthologie, tom. II, pag* 262. 
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planches enluminées , n° 558 , que ces deux 

oiseaux appartiennent à la même espèce, 

et qu'ils ne diffèrent entre eux que par la 

couleur du dessous du corps, qui est un 

peu moins grise dans le merle cendré de 

Saint-Domingue que dans le moqueur : on 

ïeconnoîtra pareillement et par la même 

voie de comparaison , que le merle de Saint-

Domingue de M. Brisson (i) est encore le 

même oiseau , ne différant du moqueur que 

par quelques teintes plus ou moins foncées 

dans les couleurs du plumage , et parce que 

les pennes de sa queue ne sont point ou 

presque point étagées. On se convaincra de 

la même manière que le tzonpan de Fer*-

nandez (a) est ou la femelle du cencontla-

tolli , c'est-à-dire, du moqueur, comme 

le soupçonne Fernandez lui-même , ou tout 

au plus une variété constante dans cette 

même espèce. Il est vrai que son plumage 

est moins uniforme , étant mêlé par dessus 

(i) Ornithologie , tom. II, pag. 284. 

(2) Hist. avi. nova? Hispaniae, cap. 5o. —: Niérem-

berç l'appelle tzanpan, Hist. nat. lib. 10, cap. 77; 

et M. Edwards, tzaupan, pag. 78. 

'' z > 
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de blanc , de noir et de. brun, et par dessous 

de blanc, de noir et de cendré; mais le fond 

en est, absolument le même , ainsi que la 

taille, la forme totale, le ramage et le climat 

O n en doit dire autant du tetzonpan et du 

centzonpantli de Fernandez (i); caria courte 

notice qu'en donne cet auteur, ne présente 

que traits de ressemblance pour la grosseur, 

les couleurs, le chant, et pas un seul trait 

de disparité ; si l'on joint à cela la confor­

mité des noms, tzonpan, tetzonpan, cent­

zonpantli , on sera fondé à croire que tous 

ces noms ne désignent qu'une seule espèce 

r̂éelle qui aura produit plusieurs espèces 

nominales , soit par l'erreur des copistes, 

soit par la diversité des dialectes mexicains. 

Enfin, l'on ne pourra s'empêcher d'admettre 

aussi dans l'espèce du moqueur l'oiseau ap­

pelé grand moqueur par M. Brisson (2), et 

qu'il dit être le même que le moqueur de 

M . Sloane , quoique selon les dimensions 

qu'en a données M. Sloane , il soit le 

plus petit des moqueurs connus : d'ailleurs 

M. Sloane lé regarde comme étant de la 

(1) Historia avium nova? Hispaniae, cap. n5. 

(2) Tom. II, pag. 266. 
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même espèce que le centcontlatolli de Fer­

nandez dont M. Brisson a fait son moqueur 

simplement dit. 

Mais il y a plus, et M. Brisson lui-même 

a reconnu , sans s'en apercevoir , cette 

identité d'espèce que je prétends établir ; 

car M. Ray ayant parlé du moqueur , p. 64 

et 65, et en ayant renvoyé la description à 

l'appendix ( p. i5g ), M. Brisson a rapporté 

la première citation au grand moqueur, et 

la dernière au petit , quoique dans l'inten­

tion de M. Ray , elles se rapportassent 

évidemment toutes deux au même oiseau. 

Les seules différences qui distinguent le 

prétendu grand moqueur de l'autre, c'est 

que son plumage est un peu plus rembruni, 

qu'il semble avoir les pieds plus longs (i), et 

que les descripteurs n'ont pas dit qu'il eût la 

queue étagée. 

Cette réduction ainsi faite , il ne nous 

(i) L'expression de M . Sloane a quelque chose 

d'équivoque ; il dit que les jambes et les pieds ont un 

pouce trois quarts de long : mais que doit-on entendre 

par les jambes et les pieds ? est-ce la jambe véritable 

avec le tarse ? ou bien le tarse avec les doigts ? 

M . Brisson l'a entendu du tarse seul. 

Z 5 
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restera que deux espèces de moqueurs ; 

savoir, le moqueur français et le moqueur 

proprement dit. Je vais parler de ces deux 

espèces dans l'ordre où je les ai nommées, 

parce que c'est à peu près l'ordre de leur 

ressemblance avec les grives. 
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LE MOQUEUR FRANÇAIS (i) (a). 

Voyez les planches enluminées , n° 645 J et pi. XCII 

de ce volume.' ' 

J_A R M i les oiseaux d'Amérique appelés 

moqueurs , c'est celui - ci qui ressemble 

le plus à nos grives par les grivelures ou 

mouchetures de la poitrine ; mais il en 

diffère d'une manière- assez marquée par 

(i) Voyez Catesby , Histoire naturelle de la Caro­

line, pag. 28. Il lui a donné le nom de grive rousse ; 

en anglais , fox-coloured-thrush ', french-mock-bird. 

(2) La grive de la Caroline ; turdus supernè rufus, 

infernè sordide albus , maculis fuscis varius, lineolâ 

. duplici in alis sordide albâ ; remigibus interiùs obs­

cure fu&cis ; rectricibus rufis. turdus carolinien-

çis. Brisson , Qrnith- clas. 5,, ord. 5 , gen. 22, sp. 8. 

Turdus rufus , subtùs exalbidus maculatus, remi­

gibus unicoloribus, caudâ rotundatâ rufâ.. . turdus 

rufus. Lin. Syst. nat. edit. i5, gen. 107 , sp. 9. 

Turdus ferrugineus , subtùs dilutiore maculatus 

remigibus unicoloribus, caudâ rotundatâ , rectricibus 

rufus... turdus rufus. Latham, Syst. ornith. gen. 52; 

sp. 44- S O N N I N I . 

Z 4 
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les proportions relatives de la queue et 

des ailes , celles ci dans leur état de 

repos finissant presque où la queue com­

mence. La queue a plus de quatre pouces de 

longueur, c'est:à-dire , plus du tiers de la 

longueur totale de l'oiseau , qui n'est que de 

onze pouces. Sa grosseur est moyenne entre 

celle de la draine et de la litorne. Il a les 

yeux jaunes , le bec noirâtre , les pieds 

bruns et tout le dessus du corps du même 
roux que le poil du renard , cependant avec 
quelque mélange de brun: ces deux couleurs 
régnent aussi sur les pennes des ailes , mais 
séparément ; savoir , le roux sur les barbes 
extérieures , et le brun sur les intérieures. 
Les grandes et les moyennes couvertures 

des ailes sont, terminées de blanc, ce qui 

forme deux traits de cette couleur qui tra­

versent obliquement les ailes. 

Le dessous du corps est blanc sale, tacheté 
de brun obscur; mais les taches sont plus 

clair semées que dans le plumage de nos 
grives ; la queue est étagée , un peu tom­

bante et entièrement rousse. Le ramage du 

moqueur français a quelque variété , mais il 

n'est pas comparable à celui du moqueur 

proprement dit. 
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Il se nourrit ordinairement du fruit d'une 

sorte de cerisier noir fort différent de nos 

cerisiers d'Europe , puisque ses fruits sont 

disposés en grappes. Il reste toute l'année à 

la Caroline et à la Virginie ; et par conséquent 

il n'est pas , au moins pour ces contrées, un 

oiseau de passage ; nouveau trait de dissem­

blance avec nos grives (t), 

(i) Cet oiseau chante très-bien, et il ne le cède 

guère au moqueur proprement dit. Le fruit noir dont 

il fait sa nourriture de préférence, est celui du laurier-

cerise ; il place son nid sur les buissons , et la femelle 

y dépose cinq œufs blancs, et parsemés de taches 

nombreuses de gris de fer. D u reste j, on a trouvé cette 

espèce depuis New-Yorck jusqu'à la Caroline. 

S O N N i N i. 
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LE MOQUEUR (i) (2). 

Voyez les planches enluminées, na 558 , fig. i, oà cet 

oiseau est représenté sous le nom de merle cendré de 

Saint - Domingue. Voyez aussi la planche XC1I 

de ce volume. 

JLirous trouvons dans cet oiseau singulier 

une exception frappante à une observation 

générale faite sur les oiseaux du nouveau 

(ï) Ce sont les trois moqueurs de M- Brisson t. II, 

} -ïg. 262 , 265 et 266, et son merle de Saint-Domin­

gue 7.pag. 284; en mexicain, cencontlatolli, dont no's 

1 oyageurs , tels que Gemelli Carreri et d'autres , ont 

fait sesontlé, tzonpan. En latin, minus, turdus, syl-

1 d.a, avis polyglotta. En anglais , american mock-hird, 

nïghtingale , american song-thrush, singing bird, grey-

mocking-bird (*). (Voyez Catesby , tome I, pag. 27. ) 

Nota, que des voyageurs ont pris pour moqueurs cer­

taines espèces de troupiales. (Voyez Essay on hist. 

ïicit. of Guiana , pag. [78. ) 

(2) Le moqueur; turdus supernè griseo-fuscus, in-

jdrnè albus ; tœniâ suprà oculos candicante, per 

(*) Par les habitans de Saint-Domingue rossignol. 
SONNINI. 

56a 
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monde. Presque touâ les voyageurs's'acCor-

oculosfuscâ; rectricibus octo intermediis obscure fus­

cis , proximè sequenti exteriùs obscure fuscâ , interiùs 

albâ. .. mimus. Brisson , Ornith. clas. 5 , ord. 5, 

gen. 22 , sp. 27. ; 

Le mpqueur varié; turdus supernè griseo-fuscus, 

nigro et candènti varius infernè albus, cinereo et 

nigro maculatus. . . . mimus varius. ibidem, Sp. 28. 

Le "grand moqueur ; turdus supernè obscure fuscus, 

infernè dilutè griseus ; remigibus fuscis , majoribus 

exteriùs prima medietate albis ; rectricibus obscure 

fuscis. mimus major. Ibidem , sp. 29. 

Le merle de Saint-Domingue; turdus supernè cine-

reo-fuscus , infernè albus , remigibus majoribus prima 

medietate albis ; rectricibus tribus extimis albis ; ter-

tiœ brâ exteriore nigricante. . merula dominicensis. 

Ibidem , sp. 58 , avec une figure, pi. x x v n , fig. 1. 

Tardas dorso fusco, pectore rectricibusque latera-

libusalbidis superciliis albis. .. turdus orpheus. 

Lin. Syst. nat. edit i5, gen. 107 , sp. 11. — Latham, 

Syst. ornith. gen. 52, sp. 47. 

Turdus obscure cinereùs , subtùs pallidè cinereùs, 

remigibus primoribus exteriore dimidio àlbis. . turdus 

polyglottus. Lin. sp. 10. — Latham , sp. 45. 

Turdus subf usais subtùs albus , remigibus primo* 

ribus basi albis, rectricibus tribus extimis albis. 

turdus dominicus. Lin. sp. 21. — Latham , sp. 48. 

Turdus griseo fuscus nigro et candènti varius , sub­

tùs albus cinereo et nigro maculatus. Latham , sp. 48, 

Var.b. SONNINI." 
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dent à dire qu'autant les couleurs de leur 

plumage sont vives , riches , éclatantes , 

autant le son de leur voix est aigre, rauque-

monotone , en un mot désagréable. Celui-ci 

est au contraire, si l'on en croit Fernandez, 

Nieremberg et les américains , le chantre le 

plus excellent parmi tous les volatiles der 
l'univers , sans même,en excepter le rossi-, 

gnol : car il charme , comme, lui, par les 

accens flatteurs de son ramage, et de plus 

il amuse par le talent inné qu'il a de contre­

faire le chant ou plutôt le cri dès autres 

oiseaux ; et c'est de là sans doute que lui 

est venu le nom de moqueur : cependant bien 

loin de rendre ridicules ces chants étrangers, 

qu'il répète , il paroît ne les imiter que pour 

les embellir ; on croiroit qu'en s'appropriant 

ainsi tous les sons qui frappent ses oreilles % 
il ne cherche qu^à enrichir et perfectionner, 

son propre chant, et qu'à exercer de toutes 

les manières possibles son infatigable gosier». 

Aussi les sauvages lui ont-ils donné le nom 

de cencontlatolli , qui veut dire quatre cents 

langues, et les savans celui de polyglotte, 

qui signifie à peu près la même chose. N o n 

seulement le moqueur chante bien et avec 

goût, mais il chante avec action , avec ame > 
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ou plutôt son chant n'est que l'expression 

de ses affections intérieures ; il s'anime à 

sa propre voix , et l'accompagne par des 

mouvemens cadencés , toujours assortis à 

l'inépuisable variété de ses phrases naturelles 

et acquises. Son prélude ordinaire est de 

s'élever d'abord peu à peu les ailes étendues, 

de retomber ensuite la tête eu bas , au même 

point d'où il étoit parti, et ce n'est qu'après 

avoir continué quelque tems ce bizarre 

exercice que commence l'accord de ses mou­

vemens divers, ou, si l'on veut, de sa danse, 

avec les différens caractères de son chant. 

Exécute-t-il avec sa voix des roulemens 

vifs et légers , son vol décrit en même tems 

dans l'air une multitude de cercles qui se 

croisent ; on le voit suivre en serpentant les 

tours et retours d'une ligne tortueuse sur 

laquelle il monte , descend et remonte sans 

cesse. Son gosier forme-t-il une cadence 

-brillante et bien battue , il l'accompagne 

d'un battement d'ailes également vif et pré­

cipité. Se livreU-il à la volubilité des arpèges 

et des batteries , il les exécute une seconde 

fois par les bonds multipliés d'un vol inégal 

et sautillant. Donne-t-il essor à sa voix dans 

ces tenues si expressives où les sons d'abord 
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pleins et éclatants , se dégradent ensuite par 

nuances , et semblent enfin s'éteindre tout 

à fait et se perdre dans un silence qui a son 

charme comme la plus belle mélodie , on le 

voit en même tems planer moelleusemeriit 

au dessus de son arbre , ralentir encore par 

dégrés les ondulations imperceptibles de ses 

ailes , et rester enfin immobile , et comme 

suspendu au milieu des airs (i). 

• j _ _ _ _ 

(i) Vieillot m'a communiqué la note suivante au 

sujet du moqueur, qu'il a été à portée d'examiner à 

Saint-Domingne et à la Caroline. 

« 11 semble que les différentes positions et les pas­

sions de cet oiseau aient leur chant particulier : est-il 

tranquille et sans crainte? son,chant est foible et 

m ê m e languissant ; s'il s'abat à terre, une roulade 

précipitée se fait entendre à l'instant ; s'il s'élève , son 

gosier semble suivre par gradation le mouvement de 

ses ailes ; est-il inquiet?son chant a des phrases courtes 

et coupées ;est-il en colère ? sa voix a des phrases courtes 

et coupées, et ne sont plus que dés'éolats qui dégé­

nèrent en cris continuels; ne peut-il vous éloigner.de 

son nid?il prend un ton plaintif ; et sioi-rs'en écarte, 

il déploie toute la beauté de sa voix , et lui donne la 

plus grande étendue. A ces brillantes qualités du chant, 

il joint celle de le faire entendre pendant presque 

toîut'e l'arirtéè , et d'aimer l'homme dont la vue seule 

suffi*! pour l'y exciter; aussi c'est dans les environs 
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Il s'en faut bien que le plumage de ce ros­

signol d'Amérique réponde à la beaulé de 

son chant ; les couleurs en sont très-com­

munes et n'ont ni éclat ni variété. Le dessus 

du corps est gris brun plus ou moins foncé; 

le dessus des ailes et de la queue est encore 

plus brun ; seulement ce brun est*égayé 

i° sur les ailes , par une marque blanche 

qui les traverse obliquement vers le milieu 

de leur longueur , et quelquefois par de 

petites mouchetures blanches qui se trou­

vent à la partie antérieure; 2° sur la queue, 

par une bordure de même couleur blanche; 

enfin , sur la tête par un cercle encore de 

des lieux habités qu'il fixe sa demeure. Son chant lui a 

valu à Saint-Domingue le nom de rossignol ; mais H. 

n'a pas la douceur ni la mélodie du chantre de la na­

ture ; sa voix est beaucoup plus forte, et ne seroit 

point agréable dans un appartement. Il se fait entendre 

environ une heure avant le lever du soleil, et quelques 

momens après le coucher de cet astre ; mais il ne chante 

pas la nuit comme le rossignol, même dans le ïems 

des amours. Il remue la queue de bas en haut, et la 

porte souvent relevée ; alors les ailes sont pendantes. 

Il est hardi et courageux ; il se bat avec les petites 

espèces d'oiseaux de proie , et vient à bout de les chas­

ser des arbres qu'il a adoptés. Il se nourrit d'insectes, 

de baies , et de graines de piment ». S O N M I N I . 
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même couleur qui lui forme une espèce de 

couronne (i), et qui, se prolongeant sur les 

yeux, lui dessine comme deux sourcils assez 

marqués (2). Le dessous du corps est blanc 

depuis la gorge jusqu'au bout de la queue : 

on aperçoit dans le sujet .représenté par 

M. Edwards quelques grivelures , les unes 

sur les côtés du cou, et les autres sur le blanc 

des grandes couvertures des ailes. 

Le moqueUr approche du mauvis pour 

la grosseur; il a la queue un peu étagée (3) ; 

les pieds noirâtres , le bec de la même 

couleur, accompagné de longues barbes 
qui naissent au dessus des angles de son 
ouverture; enfin il a les ailes plus courtes 
que nos grives , mais cependant moins 
courtes que le moqueur français (4). 

(O Voyez Fernandez , loco citato. 

(2) Tel est l'individu représenté par M. Edwards, 

planche LXXVIII. 

(5) Cela ne paroît point du tout dans la figure de 

M. Sloane, et il n'en est point question dans la des­

cription. 

(4) Voici les vraies couleurs du plumage du mo­

queur ; je tiens cette description de l'estimable orni­

thologiste dont j'ai reçu les détails que je viens de 

rapporter au sujet des habitudes de cet oiseau. 

Le moqueur est gros comme la grivette ; mais il a 

II 
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Il se trouve à la Caroline, à la Jamaïque, 

à la. nouvelle Espagne, etc. En général il 

se plaît dans les pays chauds et subsiste 

dans les tempérés : à la Jamaïque il est fort 

c o m m u n dans les savannes des contrées où 

il y a beaucoup de bois ( 1 ) : il se perche 

sur les plus hautes branches, et c'est de là 

qu'il fait entendre sa voix. 11 niche souvent 
sur les ébéniers. Ses œufs sont tachetés de 
brun ( 2 ). Il vit de cerises,,de baies d'au-< 

le corps plus alongé , ayant huit pouces et demi depuis 

le bout du bec jusqu'à celui de la queue. Au dessus des 

yeux , un arc blanc forme les sourcils ; toutes les par­

ties supérieures sont d'un gris cendré , les intérieures 

d'nn blanc sale; les pennes des ailes sont noirâtres, 

avec du blanc vers leur bord extérieur ; celles de la 

queue sont brunes , et les latérales ont leur extrémité 

blanche ; toutes sont longues et un peu étagées. Le 

bec est brun , les pieds sont cendrés, et l'iris des yeux 

est jaune. La femelle a les mêmes dimensions que le 

mâle. SONNINI. 

(I) Jamaïca , pag. 5o5 , planche CCLVI , fig. 5. 

(2) Ces œufs, aussi gros que ceux du merle, sont 

d'un fond blanc , parsemé de points roux et plus gros 

vers le gros bout ; l'on en trouve ordinairement quatre 

ou cinq dans des nids qui ont la même forme et la 

même contexture que le nid de la draine ; ils sont 

garnis d'épines en dehors. SONNINI. 

T O M E X L V A a 
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bépine et de cornouiller et m ê m e d'insectes ; 

sa chair passe pour un fort bon manger. Il 

n'est pas facile de l'élever en cage, cependant 

on en vient à bout lorsqu'on sait s'y prendre, 

let l'on jouit une partie de l'année de l'agré­

ment de son ramage; mais il faut pour cela 

se conformer à ses goûts, à son instinct, à 

ses besoins : il faut, à force de bons traite-

mens, lui faire oublier son esclavage ou 
plutôt la liberté. A u demeurant, c'est un 
oiseau assez familier, qui semble aimer 

F h o m m e , s'approche des habitations et vient 
se percher jusques sur les cheminées. 

Celui qu'a ouvert M . Sloane avoit le 

ventricule peu musculeux, le foie blanchâtre 

et les intestins roulés et repliés en un grand 
nombre de circonvolutions. 
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• 1 ,' 1 .1 11» n, m 1 1 • . . .• '."i. ' ' • i ' " i 

LE T H E M A (1), 

PAR SONNINI. 

V E R S les côtes de la mer Pacifique, dans 
cette partie de l'Amérique méridionale 
connue sous le nom de Chili, l'on trouve 
une espèce d'oiseau à voix éclatante, m é ­
lodieuse , et assez flexible pour imiter le 
ramage des autres oiseaux ; il aime à se rap­
procher de l'homme, et à remplir de ses 
accens plus harmonieux que ceux du rossi­
gnol, les environs des lieux habités; accens 
si variés que l'on croit entendre un très-
grand nombre d'oiseaux, dont les voix 

s'accordent. D'un naturel extrêmement vif, 

ce brillant musicien est dans un mouvement 

(1) Turdus fusco cinereùs, subtàs pallido-cinereus,. 

remigibus , rectricibusque apice albis..... turdus 

thema. Molina , Hist. nat. du Chil. edit. franc, p. 251.—• 

Lin. Syst. nat. edit. \3, gen. 107 , sp. 11 , var. g.— 

Latham , Syst. ornith. gen. 52, sp. 46. 

Aa a 
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continuel, et m ê m e lorsqu'il déploie toufli 

les charmes et l'étendue de sa voix, if-saûtè 
sans cesse d'une branche à l'autre ; l'habi-

tude "de ces mouvemehs suppose à ce'qu'on 

puisse le conserver en captivité; l'esclavage 

ne peut convenir à des êtres aussi impétueux 

et aussi remuans. 
Tellç est l'idée que Molina nous donne 

des habitudes de cet oiseau du Chili, que 

l'on y appelle themà, et l'on ne peut d'abord 
s'empêcher de le regarder, ainsi" que cet 

auteur l'a fait lui-même, comme une Variété 
du moqueur (i). Cependant Péloignement des 

lieux x>ù se trouvent le moqueur et le thema, 
les différences qu'il est aisé de remarquer 
dans leur plumage et m ê m e queltmes dis­

parités dans leur naturel, m e font penser 

avec beaucoup de vraisemblance cjue ce sont 

des espèces voisines à la vérité, mais dis­

tinctes. 
Le thema diffère à l'extérieur du moqueur 

des contrées plus septentrionales de l'Amé­

rique, par sa grosseur qui, suivant Molina, 

est celle de la grive proprement dite, par 

les taches brunes et blanches dont la partie 

(i) Histoire -naturelle du Chili, à l'endroit* cité. 
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supérieure de son corps est parsemée et qui 
manquent au moqueur, et par la couleur 
brune de l'iris. La forme du nid offre 

encore, quelques dissemblances ; celui du 
thema est garni d'épines en dehors comme 

celui du moqueur,, mais la bâtisse n'est 

pas la m ê m e ; c'est un cylindre , long 

d'un pied y fermé par-tout, excepté? sur le 

côté où lïoiseau se ménage une trèà-petite 

ouverture pour entrer et sortir. Enfin le 
goût particulier que l'oiseau du Chili a. pour 
le suif, et que l'on n'a, pas observé, dans le 
moqueur, est Une nouvelle preuve de ,la 

différence des deux* espèces; •.•.*;..•: ; .T-

Fin du quarante ^cinquième folume. 
• _ É < \ \ \ 
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La lettre de la planche L X X X , pag. 268 du 

XLIV*volume, présente une méprise qu'il esf im­

portant de rectifier. L'oiseau gravé, figure 2, est le 

oasde-noia:, et non le geai de Cayenne, comme les 

graveurs l'ont écrit mal à propos au has de cette 

planche. 

M ê m e volume, page 567, lignes 18 et 19, mais 

doit arriver ; lisez : mais cela doit arriver. 

A u volume X X X I X , pag. 510, deuxième ligne 

de la note : ne doivent ailleurs être rangés, lisez : 

ne doivent être rangés ailleurs. 

Même volume, pag. 38o, ligne dix-huitième de la 

note : yoloses, lisez : yolofes. 
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